








HONNÊTES GENS
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ÀLMANACH

DES

HONNETES GENS
Contenant des prophéties pour chaque 
v mois de l’année 1795 , des anecdotes 

■ peu connues sur les journées des 10 
août, set 3 septembre 1792; et la 
liste des personnes égorgées- dans les 
différentes prisons, et de celles amenées 
d’Orléans, et égorgées à Versailles.

Us prétendent conduire à la félicité 
Les nations tremblantes 
Par les routes sanglantes 
De la calamité. V o

TIEME ÉDITION.
Ohiée de deux Figures.

b mltchands de nouveautés.

9 3.
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U. > ! E C E l P s e s:
Il y sur.;, cette année, une multitude 

d’édipsec, dont le plus grand nombre sera ' 
visible sur notre horison.

Ic sbleUi, éclipsé depuis long-rems dans un 
certain pays;* le.:demeurera encore une partie 
de cette année»

De fausses étoiles formant une nouvelle 
ponâfimèreL & qui-se-sont montrées cons-, 
tamanent en-opposition avec le soleil* se- 
cSipscronr a leur tour»

Cette poussinière * qui ambitionne de mon­
ter ait rang, des astres * a ses satellites aux- 
qœds les astrologues du tems ont pompeu- 
sensent: donné les noms de quelques signés 
de zodiaque et de quelques planètes1.

•Le' satellite de intérieur , a raison des 
Herbes envenimées qu’il darde vers le soleil, 
s’appelle le sagitaxre : il,est né des plus mal­
faisantes exhalaisons des lieux marécageux 5 il 
préside a l’abus des moissons. Ce feu follet s e- 
tcündra dans la bouc.

* 5



LïTsatêlIitê, surnommé, Klats • parce qu’il— 
a mis les peuples -en <.guçrrer, et a promis 
MoîfS et merveilles, éteindra soa disque ’■ 
d’qn;. i-otig9 noirâtre dans-,les, flots de sang 
qu’ili£ur$rfajtverser. I ■ ■ . ■ . ■ , .75

’ ; . .. ...r
Tous les autres satellites disparoîtront de 

l’horison , zn. même-tems que l’astre q^tc» 
Bière et multiple .quilesya fait montas 3



J A N:VJ Ê R. 
,îi£. Verseau,.

F*
'Jours^ 
de la

Noms-' . 
des

7. de 
la Phaf^s ,d& 'la-- 

Lfyne.
Sèm. • Saihts - : i-U/i-.l-

1 Matai: Circoncifioiï. j 19
2 Mère.] Balîle. 20

■ ?' Jeudi. 1 
Vend.

S tè^ejiey'i’̂  
Ri Robert', E.

21
22 <Ç t>. Quart.

’ J
■6

Saine*. 
Zhm.

Siméori-Syl, 
les Rois.' i 24

le y , a 1. h.
8 nîinut. du 
foir.7 Lundi Thé,au.

;8 Mardi Lucien, Ev, 26
Q Merc. Pierre -, Ev. 27

10 Jeudi., 
Vend.

Paul, Hcrnl. 
Hygm.' „

28
*9 ^Neuv.Lune

Same. Arcade, M. 1
vD. Bapt. deJ.C 2 8 niinut.-du

I । 'Lundi Hilaire,,Eÿ‘. 3 'matin. .

Tj Mard. Mau r, Abbé. . 4
j6 Merc. Guillaume. 5
17 Jeudi. Antoine, A. 6 J) Pr. Quart. 

. le 19 , a 2 h.18 Vend. Chaire S. P. ' 7 :
19 Sanie. Sulpice, Ev. : S 58 rninût.du
20 ÏD‘. Sébafticn. 9 matin.
ai Lundi Agnes , V. IP
22 Mard. Vincent, M. il
2? Merc. Ildcfome. ’ .12
24 Jeudi. Babylas, Ev.
25 Vend. Conv. S. P. .14 ^PleîneLurte
26 Saine. Paule, Ve. ie 27, à 3 h.
27 Jjim. Sepiuagéfim. 16 4? minutf du
28 Lundi Cyrille. - .17 . matin.
29 Mardc Franc, de S.
70 Merc. Batilde,Re. 19

Jeudi Marcelle. 20



▼1TJ

1 “<?; •
FEVRIER.
Les Poissons. X.

Jours Nôms . J.de Pli 'fes de ' ladelà: des
■ Sem. "Sdiiiîf. Lün v • Lune..,

I Vend. Ignace, Jtv. Zl
2 Same; ^Purification 22
3 

. 4 Lundi
Sexagelùne.
Bhpfc. '

23
24

(£ D. Qffatt.-

5
6

Mardi 
ère* 

Jeudi

Pbfïéàs.
Agithe, V.
Vaft, Ev.-

25-
26
27.

47 minuf, dû 
matin.

8 Vend. Romuald. 28
5? 

IQ
II

Same. 
Dim; ' 
Lundi

Apoline..
*Qùin'quq%éf. 
Sevetirt.

29 
5°. @ Noûv. Lune 

Je id„,à 7 h.
12 Mardi Scolaftique 2 minüt. du 

/oir.I ■Vïerc. les. ‘Cèndies. ?■
14 Jeudi Eunhafié. 4
15 Vend. Valentin. 5
t6 Same. Joachim. 6 J) Pr. Quart.
i y i6rD Quattro géf. 7 le 17, à 6 h.
18 Lundi Simeon, E. 8 9 minât, du 

loir.19 Mardi Moite. 9
20 Merc. ‘{Temps. 10
21 Jeudi Eucher. ii
22 Vend. Sylvain. 12
2?
2-f
2Ç
26

Same.
2 D. 

LUhdi 
Mardi

Flavifcfij.
Reminifcere- 
Mattliias.
Damien.

i-J 
' 14

lû

QPIeineLune 
le 25, à 10 h. 
46.minut, du

l'i Mérc. Porphyre. 17
loir.

28 Ieu,di. Se Honorine 18

J.de


M A R S.
Le Bélier; Y.

j c-
 •f

c.
cl

 
te NgmJ.- 

'des
1 Saints.

J-. de

Lun
Pkafes de 'la 

Lune.

T Vcn'd. Aubin, Ev.
2 Saine. Smplicien. 20
3 :jP. Oculi. ' 21

Lundi Cunégonde 22 <C D. Quart.
j Mardi Draufin, E. 2? le 5, a 2 h.
6 Mcrc: Godegrand 2 47 minut. du

Jeudi. Perpétue'. 2) . loir.
Vend -Francoiie. 26

, r Same. 40 Martyrs. V
4 D. Lecture.

II ■Lùndi Eûphrafié.
Luoirr’,1 Ev.

zo ® Nbuv.Lune
12 iMardi le i27 a 6 h.

Merci Abraham. .2 6 minut. du
14 Jeudi. Gertrude. 3. matin.
17 Vend. Alexandre. • •4

Same. Simeon, Ev.
17
i8

s JJ- 
Lundi

La Paflîori. 
Romain. Pt. Quart.

10 Mardi Jofeph, ? rl.e Î9, à ri h.
■20 tfterc. Victorien. 4d minut. du
21 Jeudi. Benoît. • 'ïo ■ mâtin.
22 .Vend. Ludgér,Êv. il

‘?3 S'âmc.* Rupert. 12

2$
AP.
Lundi

Rameaux.
Acace ; Ev.

x3
l4

©PjeineLunc
26 Mardi Gontrand. le 27^ à 3 h.
27 Mène. Rieule. 16 ' 4$ minut. du
28 ‘Jeudi. Euftafe. 17 ipip
29 .Vend. Pend.Saint.
3° Same. Honorine. J9
.?! ’ÎWw, VASQUES



AVRIL.
Le Taureau. V.

de lu des la
Pha/es de \là

.S&m.- ■ Saints.' Lun

I Lundi Hugues,Ev. .21
•?_ Mardi François. 22 tT D. Quart.
3 Merc.- Léon, Pap. 2S le à 10 h.

Jeudi ‘ Hermenée.- 24 41 m nut. du
J Vend. TiDurcp.' foir..
6 Sanie. •Franc, de P.
■7 xD.‘ ÿuafiin-odo. 2 •
S Lundi Annonciat. 28

Mardi Richard- ^9 Nouv. Lcne
JO Merc. Ambrôife. ï Je ro , à 4 11.
il Jeudi Partait. • 2, 44 minut. du
T Vend. Jules:, Pape. ■ 3 foir.s
I.î Sanie. P Licence. ■ 4
14 2p.' Hégjéiïpé. ü . .5
TV Lundi Peipetuo. 6
1-6 Mardi Marie Egyp:. ; 7
i Merc. Cafimir.- 8 T) Pr. Quart.
l8 Jeudi Fructueux. . .9 le 18 , a 6 h.
19 Vend Aniàct. , 10 29 minut du
?.o Same. Hiidegôn. 11 matin.
21

*3
14
25
26
27 
28
2?
3e

jZ>. 
Lundi 
Mardi 
Merc: 
Jeudi 
Vend 
Sanie.

Lundi 
Mardi

Eczin ■, Ev. 
A.n[elme* 
Ge< rge. 
Mclècè, Ev. 
Marc, abjï. 
ÇLet, P,ape. 
Polvcarpe.
Vital, M. 
Robert. . 
|Euii,opç.

l3 
H

ïf’

18
19- 
£0-
21

©Pleine Lune 
4e 25, à, 5 h,: 
28 minut. du 
matin».



4
5
6
7 
8
9

14 
15 
T6
l7 
18

20 
21 
22

26 
^7 
,28 
29

M A I.
Les Çémeaûx. n.

Jours, 
de la

' • îlom‘ ( ■ 
de s .

J. de 
la- Phdfer • de la 

Lnne.
Sem. Saints. Lun.

Merc. Jacq. Ôc Ph. 22
Jeudi. Athanafc. .< i2? (Ç D. Quart.
Vend, 
Same.

In. dêla.Cr 
Boniface. .

*4 Te j, à 4 h. 
$4 minut. du

y. D. Monique. matin.
Lundi Rf>g. J. P. L. 27
Mardi C.S.Auguft. •28
Merc. Sraniflas. •29.
Jeudi. Af enfion. ' • ’,?O @ Nouv.Lüne
Vend. Déliré, Ev. Iv le 10, à j h.
Same. Grég.’de N. 2 •40 miiiut. du
6D. Doctovée. 3 matin.

Lundi Marhert. 4
Mardi Nérée, M. J
Merc. Honoré. 6
Jeudi. Ifidore. - f 7 ■5) Pr. Quart.Vend. Yves.. 8
Saine. Vigile- jeûne. 9 le 18-, a 1 h.

2 minut. duDim. PENTEC. 10
Lundi Céleftin <ïi matin.
Mardi Auftrégifim. 12
Merc. 4 Temps.
Jeudi. ServaisEv. 14
Vend. Opportune. IS f^)Pleine.Lune
Same. Paterne. ré à 4 h
1 D. La Trinité', 17 1 minut. du
Lundi Didier, Ev. 18 loir.
Mardi Germain. 19
Merc; Maximin. 20 1 • .a'.ww
Jeudi. Fête-Dieu, 21
Vend. Pétronille» 22



Xlj

—-
J-U I N.

-------------- *

L’Ecrevisse. s...

B;
Jours 
delà 
Sent,.

- .Noms’ 
des ; 

Saints.^ Lun
P hafes de la

Lune. :

j
■ 2 
2 
4

■ 5 
\t

8 
9

t1

I? 
r4 
i

i.S 
i9 
2° 
21 
22 
2- 
24 
25‘ 
26 
27 
■28, 
29 

.1?°

oame 
2D.
Lundi 
Mardi 
Merc. 
Jeudi 
Vend. 
Sâmc.

S-Cl 
Lundi 
-Ma’rdi 
Merc. 
Jeudi 
Vend. 
•Samè.
4D 

lu ndf 
Mardi 
-.Merc. 
Jeudi 
Vend, 
fcame. 
- SD- 
lundi 
'Mardi 
Merç. 
Jc.udi 
Vend. 
Same. 
>■6 D.

Poïin, Ev> 
PamphileV 
Optât, Ev. 
Bonïtace., 
Claudel» 
Ocl. F. D. 
Norbert. 
Médard, E. 
Barnabe.’; 
Landry, Ev. 
Rufin, M» 
Guy, M. 
Patcal, ■ 
A vit, Abb. 
Donatien. 
Philippe, 
stc Beuvel 
Gervais. 
Sy.vère, P., 
r.eu-frpi.' , 
Paulin, Ev. 
Vigile-jeûne 
Didier/.
N. S. J. B. 
.irennée. 
Baboicine. 
Ladiflas.
Vigile-jeûne 
S. P. S. P. 
Comm.s.JP.

2$ 
24^ 
25‘ 
26

•27 
28 
2p

I
2
3
4 
i

' 7 
S
9 

IO

12

14

'Ï6
l7 : 
18
l9 
20
21
22 
2^

(C D. Quart, 
leu, à 9 h.
42 minut. du 
matin.

@ Nouv. Lune 
le. 8 , à i h. 
26 minut. du 
foir.

3) Pr.' Quart. ] 
; le r6i, a 6 h: | 

9 {minut. du 1 
Loir.

QPléineLune . 
i«j24, à o h. 1

: T7 minute du | 
matin.

D. Quart.,. 
lé à 5. -h. j 
2? minut. du 1

_________ ;

Comm.s.JP


Xtrï L E ET, 
Le Liona Q.'

Jours 
de lu

'Jioms' ■ 1 
des J

T. de 
Z/t

Phafes de la- | 
Lune. ?

{Sem.. 'Saints. .1 Luu

I Lundi Martial, EV. 24
-> Mardi Vifîf.N.D.
; Me’rc. Anatole. , 26^

Jeudi Tr. S. M’ait. 27
5 Vend. Tranquilie. 28 $ Nouv.Étfne j

$ame. Aubierge. 2^v lé 8, à 4 h.- 1
t'7 ■ 7-D- Sç Eiifabeth 42 minut. dii j
P Lundi Cyrille, Év. 1 , nymatin.

Mardi Sc.Félicitc; '2 ,
10 Merc. T.S. Benoit 3

[eudi Gualbêrt. 4
?2‘ ^Vend. Tuçiat ,'Ev.
M Same. Bonavént. 6 3) Pr. Quart, 

lé i6r>a 90.8 D. ■SeZoé'; M. 7
T 5 Lundi Henri. 8 • 5’ minut. du

Mardi Euftâche. 9 matin.
iï7 •Merc. Sperat. •10
:i8 Jeudi Th.d’Aq. • ir
19 Vend. Vinc. de P. • IV
(20 Samc. Marguerite 13 (7) Pleine tune
*21 ■9 D. Victor. 14 . , lé 23 , à 7 h.
<22 Lundi Magdeleine IJ 31 mi-nut. du
H 
*24

Mard i 
.Mérc.

.Appollinc. 
Cnriftine.

ïo
17^

htaitin.

Jeudi Jac<j. leM. 18
Vend. Chrlftôphe 19

>7 
28

Sâxrie.
16 D.

George.
Sè Anne.

20
21 c Quart.

?0 tundi Se Marthe. ■„ 22 le 29. à loh.i
■‘ ;jo Mardi Àbdon. t 55: minute du

31 Mer.ç. iGfcrm.AûX.r^4 loir.



XIV

J»
A O -U S’T.

La Vierge.
Jours

<lè la.
Noms 

des
J.de 

la Phafgs de là.
Sent. Saints. Lun.. Lune.-

r Jeudi. Pietrc-cs L. 2)
2 Vend, Juftin. 26
3 Same. ïnv. S. Et. 9 27
4 
S

fl D.
Lundi

Dominique.
Yod, Mart.

28
29 @ Nbiiy . Lune

6
7

Matd.
Merc.

Tr. N. Seig. 
Gaétan.

I 42 minut. dif 
loir.8 Jeudi; Suic^S® C. 3

9 Vend. Romain. 4
10 Same. Laut|ht. 5
ri 11D. S" Süianne. 6
12 Lundi Se Claire. 7 Pr. Quart.

3 Mardi Hiypôlitc. 8 le 14, â 9 h.
r4 Merc. Radag. F. j. 9 35 minut. dû
i< Jeudi.’ AJfomption* 10 loir.
16 Vend. Roch, C. ■ 11-
17 Same. Marnes. ’ 12
’S.ijjD. Hélène. IJ
19} Lundi
2o; Mardi

Louis, Ev.
Bernard,A.

24
is-

(p Pleine Lune

21 Merc. Privât, Ev. 16 minut. du 
Loir.£2j Jeudi. Symphorien 17

241 Vend. Sidoine, Ev, 18
24‘Same. Barthelcmi. 1925'1^4 V. Louis, B. 20
26! Lundi Zépbirin. *21,
27,} Mardi Céfaire, E. 22 <Z D. Quart.
•iS^Merc.- •Auguftin. 2J le 28. a 9.h.
t?. Jeudi' Ovide. 24' 27 minut. du
•JQjV end. Fiacre. ■' 2> matin.
,?i '§amc. Âïédèric.' 26

J.de


XV hIS

SEP T EM B 
La Balance^

R

Jours Noms *
delà des '
Sem. Saints. :

J.de 
la 

L'i'n.
Phafes de là 

Lune.

M i 
s 2

l! 6
! • 7
1 8B 92 IO1 ri

12

15 D. Leu & Gille 
Lundi Lazare.
Mardi Grégoire. . 
Merc. Marcel, M. 
Jeudi. Bertin,Abb. 
Vend* Onéfipfcor.) 
Same. Cloud, P. 
16 D. Nat.N.D. 
Lundi Orner.
Mardi Nicolas Toi. 
Merc J Patient , Ev. 
Jeudi.'Serdot, Ev.

^7 
28
29 
3°

1
2

.3 

. 4
i-

7
8

® Noùy. Lune 
le j , à'midi 
6 min ii t.

3) Pr. Quart.' 
Je i?, a 8 h.

■3 Vend; 1 Mauville. 1 9 1 minut. du
14 Same.jExal. Se Cr, 10 matin.
*5 17 D. jCyprien. • 1
fô Lundi Nicodème. 12
17 Mardi1 Lambert. I?
r8
19

Merc.:14 Temps;. |.
Jeudi.' Jean Chrift.

T4 
ij 0PleinéLunc

zc Vend. Raphaël. 16 Te T9, à 11 b.
Same. Mathieu. 17 17 minut;; du

22 18 D. Maurice. 18 foir.
i? Lundi Thccle, V. 19

B *>
B 26I 27 
! 281 29
I 5°

Mardi Andqche. 
Merc-. ïirmin.Ey. 
Jeudi. Juftine,V. 
ven^. Corne & D. 
Sanie. Cëran, Ev. 
[9 D -Michèl ,‘A. 
Lundi Jérôme.

'20 
27

^2% ' 
V
24
2'5
26

(£ I>. Quart. 1 
(e 26, à 11 h 1 
4$ ïninut. du | 
£oir.-< '

J.de


xvj

O C T O B R E. 
Le Scrpion. .

h
Jours 
delà 
Sent.,

Noms 
. dès ' 
Saint?.

ï. de 
. la 
Lun

Phafes de la 
Lune.

I Mardi Remi, Ev. 27
2 Merc. AngesGard. 28

Jeudi Denis,'Ar. 29 @ Nouv.Eune
4 Vend. François. . 30 .lé j , à 4 h.
5 Same. Aure, Abb. 1 46 minut. du
6 20 D. Bruno. 2 matin.
7 Lundi Sçrgc, &c. ?
8 Mardi Dé mètre. ■4
9 Merc. Denis. 5

IC Jeudi Géréon. 6
ii Vend- Nicaife. • 7 D Pr. Quart.
12 Sanie. Vilfrid. 8 le 12 j à 4 H?

21 D. Géraud. 9 ,55 minut; du
*4 Yundi Callifte. loir.
IJ Mardi Thércfe. ii
16 Merc. Gai. Àbb. 12

ï8
Jeudi 
Vend.

Cerbonnei. 
.Luc, Ev,

12.
*4

O Pleine mn^

19 Sanie. Savinien. iî 9 minut. du20
21

22 D. 
Lundi

Scndou.
Ùrlulé. <

16
T7

matin.
22 Mardi Mellon, Èv. 18
2-5 Merc. Ï-Iillarion. 19
24 Jeudi Magloire. 20'
2? Vend. Crepin, ■21 C D. Quart.
26 Saine. Ruftique. 22 le 26, a 5 h.
2"; 2? D. Fruraence. 23 56 minut. du
28 Lundi Sim. &Jud. ■<24 ’ toir.
29 Mardi Faron, Ev. 2J
JO Merc. mcain. 26 .

Jeudi Vïg. jeûne. 27





DÉCEMBRE. 
Le' Çjpriçorne. %.

Jours 
'delà.

■ Noms 1 
. ■. s. des- ‘ ! I

J. de 
la. Phajes de la

Sem. Saints. Lun'. 'Lune.-

I ■1 D. -Ave ut;, •28'
2 Lundi Eloi , £v. 29

@Npuv. tune? Mard. ,F.r-^nç X«tv.’ 20
4 Merc. Mirqqvé.j 2, . lé j , à 10h.
5 Jeudi. Barb'e. ; ’ 3 56 minut. du
& Vend. Nicolas. 1 ’ 4 matin'.
rr Sàme: Paie', Vierg. 

Valcie, V, "
7

o 2 D. 6
9 Lundi Conception^ ' , 7

ï° Mardi Futcien. ; 8
H Merc. JDamâfc. 9 3>.Pr, Quarts
r 2 Jelïdï Luce , V.i ïb lé 10, a 8 h.
I? Vend. M'dfpii’n, j ^8 minùt. ,di£
r4 Same. Adélaïde. • matin.
I>‘ Valéry. 13
Ift Lundi Olympiade. 14
V' Mardi Gaticn, Ev. 15

r’9
Merc.
Jeudi.

Nicaife/4 T. 
.Mauris. NL

16
17

Ç)Pl.eineLune 
le 277 à ii-hl 
1 minuti du2°

2l
Vend.
Samc.

PLilqgohe. 
Thomas. „

'.18 
/I9

2-2 4P. Hônoràte. ' 20 mâtiné
2? Lundi Viôoiré’.. •' 2l
24 Mardi Delph. V.\ji. 22
25
2Û

Merc.
Jeudi;

NOEL\. .
Etienne.

23 
2^4

Ç D. Quart.
2” Vend. Jean 5 Ey.i 2J le 2$, a g h<
28 Same. ’Innocens.1 26 41 minut. dii 

loir.2$ Dim. Th. d'eÇaUt. 27
Lundi Colômbç.; 28

31 Mardi Sylvéftte. * •29



É P I T K E AU X LECTEURS.

de nos factions les orageux débats 
Des palmes de la.paix dépouillent nos climats, 
Quand le ciel irrité détourné dé la terre-. 
Tout propice regard, toute main-tutélaire^.-r 
lit semble.abandonncr-le sang. des. innocen?^, 
Puis-je monter ma lyre au folâtres accensd 
.Dois-je , pour .égayer. des ..oisifs.,, un vaîti 

monde ,
Déjà cicatriser la blessure profonde r
Dont-a saigné mon ççeur en nos jours .dosas* 
. treux ? .

Dois-je m’environner 8c . des ris, et-,des jeux f 
Et faire voltiger une muse badine - , 
Sur les assassinats ou sur la guillotine ?, 
, Hélas-!: de ma'dàuleur-lè termesest éloigné! 

Iffon œil encor long-tems ,demeurera baigné > 
Des Jarmej qu’en-secret il; m’a fallu. répandre !i

Coeurs légers , pétillans , qui savez vous 
défendre' •

De tous les sentimens nés du malheur d’autrui,\ 
N’attendez rien de moi,, tant qùe-n’aurônt'pas'

-..lui,
Sur tous les ' uial.hetireux; dès; jours -plusjfaÿo* > 
pi râbles! i iio , Mjssaaiiod - S-.t-cnA 

»4



Ppigrammes, riiansôns, bagatelles aimables ; 
Vaudevilles malins*, me seront étrangers", 
Ifant. qufon verra régner le crime . et1, les 

dangers 1
Qu'un ' auteur moitis sensible , ait assez de 

courage’
Pour créer Valiment à votre humeur volage, 
Pour insulter aux maux de notre humanité
n ffédttriitànt les airs’de la frivolité ! ~ 

Li;Poiir mbf^ rohjdurs ôn proie au deuil, à la 
tristesse, • *

Dans le sombré réduit* que la scélératesse ' 
A "recherché! sans doute et n’a pu me ravir , 
Je ne veux que pleurer, je ne veux que gémir : 
Là ma voix et mon cœur ont urie'marche:égalé p 
Là 9 par. mes séhs plaintifs , le seiuimérit- 

s’erifale
E: si',parfoisi je leve .ün coin de mon bandeau, 
Ce n’est -que poû'r- revoir le déchirant tab’.eai» 
Que le meurtre a tracé sur' nos coupables1 

rives.
Cœurs senssibles, venez mille ombres fugitives 
Appellent vos regrets ; l’innocéaV égdrgé, 
Parjlès larmes du sage est à demi vengé 
Unissez-vous à moi ; parcourez les ténèbres 
Ou ‘le-crime > éclairé pat des tôrchèsfûnèbres 
Animoit ses bourreaux, où le verre à l’a’main



9es monftres furieux louvoient le sang hu­
main: .

Recherchez avec soin, le nombre des victimes, 
Leurs noms & leurs vertus 5 qu’à l’oubli des 

abîmes
échappent ces mortels , dont la fidélité , 
N’a pas plus craint la mort que la captivité ! 
Dressez un monument à leur cruel martyre... 
Unmonûment l quedîs-jc?en ce. tems de délire, 
A peine eft-il permis d’oser s’en souvenir,; 
Lr la Juche est encor prête a vous en punir ! 
ÿallois vous égarer ! restez dans le silence ’, 
Ne portez pas si haut le foin/de leur 

vengeance,
Le désordre rendrôit vos efforts superflus 5 ' 
Attendez qu?il s’abaisse ou qu’il-n’existe plus ! 
Bornez-vous donc aux pleurs : c’eft dans leur 

amertume
Que fai tracé’l’écrit que vous offre ma plume.1 
Je l’ai mouillé} souvent, mouiliez-rle quel­

quefois 5
lt songez que la tourbe , à l’effroyable voix , 
Menace chaque jour, par ses cris sanguinaires , 
de nouvelles horreurs, de nouvelles miseres. 
Helas ! en cénnsta’nt ■> de quel présage affreux 
Ne ternit-elle pas la pureté des cieux ?

a



■ * sdkifflfe pâr-tôût la’vapeur ffeœbfttfiîe" - <ï 
Qui s’élève du gouffre où naît la calomnie;
En nuages' épais'ellèinfe’de les airs,..
Et :j’y voissusp^ndu'j forgépar les enfers*
Ce glaive sacrilège appelle sur la tête •• .
D’un auguste mortel': écarts latempêcc* .
O 'mon dieu J que le monde ajoute à tes 

bienfaits''
De n’être pas fouillé du :plus. grand des 

forfaits ! * ;-Ul • .; ,
Oui , lecteur , dansçes jours de douleur et . 

d’alarmes.
Donnons un libre cours au torrent de / nos 

larmes. . r .1. /
Que d’autres sous le, joug de là férocité /
S ’amusent des. hochets de Ja frivolité.'; i
Pour nous j mages' nouveaux.,i ■. cherchons* 

, suivons l’étoile
Qu’en vain de crime heureux obfctfrcit de> 

r son voile; )• । t
Je la vois s’avancer vers l’antre, ténébreux)
Qui reuni t un côupléauguste etf généreux.- r
Sans doute à ses vertus* jjpur un long.xdurfc 

d’années. *
Lç ciçl promet encor d’heureuses destinées*



ANECDOTES PEU CONNUES 

SUR LE S/ JOURNÉES r 

Des .2 et .3. Septembre 1792.'

Dàns'ces ni'tirs t'out sânglâns'; oèspeupleà1 
ma 1 h é tir eux , . ■ ■ 11. s ; *> .c un o fi u

(Jnis.conti'cleùï1 princ&et divisés entr^eux, I 
«fouetsinfortunés des^fureurs ' .intestines 
De leur tris te patrie avancent les ruines ; . 
Lç tumulte au dedans, le péril au dehors, 
Et'par-tout léà 'délHisJ,; le carnage et 

morts, 'j . rJ nj>’5”v x;.-p
-J UK .... . ,y G£T:., lèepr.;,çh.:1JX*i^ )

Nota. Nous n'accompagnerons d’au- 
cime réflexion les anecdotes qu’on va­
ille ; chacune d’elles présentera' (tut fait’ 
isolé; c est à 1 histoire qiîi’; le’s-.reciiei'b-l 
lera, à les développer , et à montrer' 
commerit les! fùïrestee ’éveniémeh^des â ' 
et 3[septembre'rsfe'’lfeiïr''à déàs'^uî'le#’ 
ont amenés , ainsi qu’à ceux qui les on 
suivis. a
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Lors de la visite uomiciMaixe décrétée 

par rassemblée législative , il ne fut 
plus possible à dix heures du soir d’ê­
tre hors de chez soi. A l’extrémité de 
chaque rue , des gardes nationales for- 
moient une" chaîné qui arrêtoitdes pas j 
sans. Sur la rivière, il y a voit, de dis­
tance en distance , des bateaux remplis 
d'hoinmes armés. On en voyoit dans- les 
barquesdeblanchisseuses. On avoit.placé 
également des sentinelles au haut et 
au bas de tous les escaliers qui condui­
sent à l’eau ; on en trouvoit de même 
Sur le tèrrein qui est au bord, de la ri 
vière et au bas dés quais. En même- 
temps toutes les barrières étoient gardées 
avec la plus scrupuleuse vigilance. -D'a­
près ces dispositions , nous demandons : 
étoit-ce les armés> ou les personnes1 que 
lion cherchoit?

■è M. * * * faisantdans les derniers 
jours d’aoùt une proclamation sur la 
place de l’Estrapade , se tourna vis-à-vis
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la maison qui fait face à la place , en 
entrant par la porte Saint-Jacques , et 
mo/itrant du doigt l’appartement de M. 
Bosquillon , juge dé paix, il dit :'•« Le 
jour des vengeances est'arrivé ;- le .jour 
est arrivé où les traîtres vont périr ! ><11 
s’écliauffoit et eufloit beaucoup sa voix ', 
en faisant, cette menace. Quelques jours 
après, M. Bosquillon fut traîné & l’Ab­
baye., .et ensuite égorgé; On lui en v’ou- 
lo.it ,r parce qu’il étoit un de ceux qui 
aboient dressé procès - verbal des dé­
gâts . faits au château des Tuileries, 
dans la journée du 20 juin.

Vers là fin du même mois d’août , 
une députation de Marseillois se pré­
senta à la,section du. Louvre.; un ora­
teur ;dit ces paroles^ remarquables : 
« on nous calomnie , on dit qüe nous 
sommes des brigands : non;.niais nous 
ne sortirons' pas .de Paris , que nôna 
n’ayons ïursé cette capitale^-, ,k ..
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Avant les fatales journées des 2 et 3 

septembre , on chantoit tous, les soirs au 
Palais-Royal-, une chanson dont le re-' 
frêih ’étoit;

Nous përcéfOn'sleur flanc , . 1
- Noü's' bôiro'iïs’tout leur sang? • *

Avant d'entasser les prêtres 'dans les 
différërïtes'maisons où ils Ont ensuite été 
égorgés y on > leS T’oiîilloit , et on leur . 
prenoit routés les a'tmes offensives qu'ils3 
pouvoiënt àVoir{ Comme pist&ïètS'fcOù- • 
teaux, canifs. > -1

Quatre jours avant l’exécution des 
• prêtres , - M. * *'*' fut visiter ceux qui 
étaient renfermés dans le couvent des 
Carmes’de'larùe-de- VâùgiraY'dj il léitit'- 
fit beaucoup de caresses. Ceux ci lui 
représeii tereht c'oinbien 'leur pri’s'ôii-étéit ” 
incommodé ,-étdé prièéèbt 'avec'ins'tân'éê-'- 
de donner.tous ses soins pour que le dé­
cret d exportatidiifiit 'prompténfent mis1 
à exécution,~-MK. . ; . leur-répondit qu’il



(
leur ddimoit sæ parole d’honneuyJ’; qüé * 
sous quatre jours leur sort seroit décidé; ' 
.Quatre jours après ils furent égorgés, -,

Sur I assurance dont il vient d’être 
parlé , ces'jnàlbeüreux envoyèrent cher-j 
cher leur argent et leurs effets les plus 
prétiéux. Tout fût'volé après-leur.mp^t^

_M.m. alla le premier septembre an 
soir. , .trouver le traiteur quidonnoit à; 
manger aux prêtres emprisonnés dans le 
couvent des Carmes de la rue de Vau,- : 
giyard , et lui dit de se ,hâter .de. faire , 
.acquiter,-son mémoire , parce que-sous 
vingt-quatre heures,, il ne^se^oit plus, 
teins. Vingt-quatre heures après ■ ,,r le 
carnage de çes, pauvres prêtres, com­
mença.'

M. S ..... en ■ signant des mandats 
d’arrêts contre des gens qui furent en­
suite é. orges , s’emporta-beaucoup con­
tré uïr jpmtriè'tjiri'frà'pjsdit ’ùU cHièii','' et - ,
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lui. reprocha de n'avoir point d’A-imnï- ’ 
niti,-..is. ■

C’ètoit le nommé M ... huissier sous 
l’ancien régime , qui , les 2 et 5 sep­
tembre , jugèoitdans le guichet del’Ab­
baye , les malheureux qu’on vouloit 
égorger. Depuis- il signe M...... juge 
souverain du peuple.

Lé 3 septembre au - soir un pauvre 
porteur,.d’èau,passant devant le cloître 
dès Bernardins , où il s’étoit fait -uli 
massacre-, vit par terre un habit ; il eu' 
pafùt étonné se baissa retourna. Thâ- 
bit. Aussi-tôt trois hommes , le sabre 
nud à la'main coûtent à lui, en criant: 
« ah ! niisérable , tu voùloïs voler Ceî 
habit. » "Lorsqu’ils l’eurent atteint , ils 
lui coupèrent la tête.

M. G..... journaliste , conduisit lé 
13 ou i?( août , une bande de jeune*; 
gens, rue J. J, Rousseau, ci-dé vaut Via-
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trier©.' Il les fît entrer à l’imprimerie du 
journal, de Paris , ensuite à celle du Pos­
tillon ; de' la guerre , enfin à celle de
l’Ami du Roi. Ces trois imprimeries 
étdient dans la même rue. Par les me­
naces que faisoient' les boiïithes rque 
conduisoit M. G..;.. ê'tr la manière dont
ils se comportaient, il fut aisé de juger 
cpie si es ^imprimeurs 'êt les' auteurs 
eussent été trouvés , ori lès àuroît 'tout 
au moins traînés en prison , pour être 
ensuite égorgés le 2 ou S septeïnbre sui­
vant. C’est ce même M. G...... qui e'dàhs
des placards fastueux , a déploré cçs 
mêmes journées des 2 et 3 septembre.

On vit dans la .journée du >10 août , 
des femmes se jecter sur des cadavres et 
lés déchirer avec' le® dents: Dans les 
journées des 2 et 3 septembre , 'on. en 
vit çouper*les oreilles des hommes as- 
sàssinés , et les attacher avec une épingle 
devant, leur sein.‘D’autres d'ansoient1 en 
rond sur les cadavres quelles fouloient
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auSc pieds. :I1y en avoit aussi qûi étoient 
assises dans dés charrettes sur les' corps 
morts' , comme sont les blanchisseuses’ 
sur leur linge saleiî

bQn nous a assuré que vers la fin, 
d’août j on avoit mandé dans un certain, 
comité , l’exécuteur des hautes-œuvres • 
qu’on lui avoit demandé combien il pou-, 
roit, exécuterdepersonnes en vingt-quatre 
heures , avec sa guillotine,, et qu’il avoit 
répondu qu’il pourrait bien en exécuter 
huit cent ; cé qui aurait fait à-peu-près 
trente-trois par heure , et environ deux 
minutes par exécution. On nous a ajouté, 
qu’on lui avoit répliqué : « Dans ce cas- 
là lés choses iraient trop'Jentément.

C’est l’opinion commune qu’il avoit 
été^alloué et'. qu’il a été payé à chacun 
des assassins ' vingt-jquatre livres pat, 
jour. Des gens dignes de foi disent «avoir 
vu l’ordonnance par laquelle il étoit 
enjoint dé leur compter cette somme.
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®ti ^Asurè®qw’btP otttreo|>lu'sTeiïrs| Ae? <ce» 
bourreaux ont reçu dans différentes 
séctibiis; -eeïit SOtfSppifù'ch’âCUii'déS'jQiïré 
qu’a duré le carnage. ;‘'P •

. Qwap.dr) upe^ . étoit'égprgjle ,
l’air retentissoit du cri, vive la nation. 
Ceux qui çopduisoient les charrettes 
chargées ■de corps morts , faisoientre­
tentir l’air du même cri ; de sorte qu’en, 
égorgeant la nation , on lui so.uhaitoit 
ppe hepjjeu^e, sapté ;e£ j.uriq longue jpgj

’.dcs ntr ’iii"*. ri'dr '
. On remarqua' que: les .assassins n’excé- 
dolent nulle part le nombre de trente à 
quarante; d’où l’on conclud qu’il h’au­
rait -, pas: fallu une:.gran de^force ppjiri les 
dissiper. Parmi ces assassins , on distin­
gua un jeude .homme: dé dix-huit'ûnsi; 
qui',,, monté: sur unêb borneià’ocôtérdùf 
guichet ' de l’Abbaye , paroissoit singu­
lièrement acharné àfrapper-les victimes. 
11 disoit qu’ilavoit perdu ses deux frères.
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dans la journée du 10 août j, et qu’il les 
vengeoit ; il se. glorifiait 'd’avoir tué de 
sa propre main 60.- personnes4-,Un autre 
bourreau-, qui se disoit Marseillois , se 
glorifîoit d’en avoir égorgé lui seul- 200.

Une Femme détenue à ’là' Concierge­
rie, et accusée d’avoir , par Un senti­
ment dësbrdônné de’ialouÿiS, mutilé sou 
amant au moment ou il s’àppèèto'it à re­
cevoir ses Faveurs , fut 'attachée h un 
poteau : on lui1 'écarta lés Jambes", on lui 
cloua les deux pieds contre terre , on 
lui coupa les-deux seins avec un sabre ; 
ensuite on plaça entre ses-deux jambe» 
une chandelle allùmée-’v-et 'placée de 
manière que* la flamme tôuehoit;.... Le 
respect que nous devons -à la pudeur et 
à l’humanité ; - ne nous perme't pas d’a­
chever.'On laissa cettedirrfbrtii née ex-, 
pirer dans ce supplice;, dont l’invention 
auroit fait horreur à Caligula lui-méme.

; Le comte de Saint-lilart, chevalier 



jjé Saint-Louis , ancien colonel, un de» 
prisonniers massacrés à l’Abbaye , fut 
percé" d’une laftcè qui lui-Jfaversoît lès 
deux ■'flancs. Ses bourreaux l’oblig eren t 
de marcher sur' ses genoux, ayant le 
corps ainsi percé , et rioient aux éclats 
de l’attitude , des gémissenteus et des 
contorsions douloureuses de la victime.
Us finirent par lui ci>ü"per lâ tète.,

"• o’-i- j . 'Qiàitalla.Jdndo
Mirmidonnm Dolopuirive aut duri miles

Ulissey y '
Tempérée à lacrymis ?

Dans quelques'villes-des dépàrteméns 
il ÿ’-éùt aussi -dés massacres les 2.et 3 
septembre.11 A Kheims entr’autres , des 
ecclésiastiques furentjettés dans un feu 
ardent. Décenombréfut l'abbé de Puy- . 
ségur-,vicairè-g'énéral. ■ Trois Fois il s’é­
chappa dés flammes ; -trois fois1 il y fut 
ramené, et'finit par y laisser la-vie.-

• La section du Contrat social, ci - de­
vant <S. Eustaçhcy apprenant qu’on mas-
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«sôitles, pmowierB 4e. l'Abbaye > ®hr 
ypya dans Iftéttq; prison trois gdiffésentfj* 
députations pour réclamer deux de ses 
membres qui y ctoient d.ét,enus pour1117a 
légère rixe. Aucune de ces trois députa­
tions ue;/pu]t.p^yeii4rij,ii^/ju’à;.l',4ibbay(ev 
LorsqueJa.]1|ro;.gjemeegèut 9&p$rjs;'^ .la 
&ejçtjoji,qæi’glJe ?pè<i^<?jfcpas,!^t|éip!lu1B,llftiij 
reuse que :|es,jdeftxt<prçm:iqçs? :B>.»’ 
horloger , se leva , et dit que si on vou­
loir ,1e nommer d’une quatrième dépu­
tation , il croyoit pouvoir.iAu?sir. Il fut. 
exaucé ; on nomma trois ,notiv,eau.x .dqi 
pjg£s„,: ietM. ,B..• ,£qt flliiides ,tyqis. 
Lorsqu’ils .frirent, à quelque distançai 
du théâtre du carnage,, l’ardeur avec 
laquelle les bourreaux s'acharnoient sur 
les :viqtimeSf, (eff4aÿa.-(J.es rçogipagqpxsfjds 
M. B.... Ils lui' abandonnèrent les pou­
voirs de la section , et s'enfuirent. Il 
s’avança lâygçs beaucoup ;dé ipeîqej> téBKï 
chant sur des lambeaux de chair , et en»- 
fbtjçant. dans.le..sang:juaqu’à.<la Ghevitle» 
Arrivé A la porte de la prison , .deux
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bourreaux les mains ensanglantées , le 
saisirent au collet, en -lui criantrpal-, 

' peureux ! que yiens-tu ,fajre ici,? ;es;tu 
las,de vivre ? w Je, viens , répondit-il , 
réclamer deux citoyens, de ma section; 
M As - tu tes pouvoirs ? où sont-ils ? w 
Les voilà. h-< Eh bienentre ;-au . sur­
plus nous saurons bien te retrouver. « ;

lorsque M. B.... fut dafls_le, guichet-, 
d’autres bourreaux Ijti firent Içs, mêmes 
questions , auxquelles .il répondit de la 
même maniéré. Parmi ces gèns-là1, Iss 
tins buyoient: * les autres fumoient 
d'autres assouvis de vin et de sang , dor- 
moieiit, M. B....;. ine voÿoit'les objets 
qii â la lueur de deux. .o.u trois:.torches, 
.11 demanda le président ;, on lediji .mon, 
tra devant une table .couverte de pa­
piers , de registres , de.bouteilles* de 
verres , de piques , de sabres -teints de 
sang. Il exposa l’objet de sa mission , et 
montra ses pouvoirs. Deux bourreaux.lé 
tenoient toujours à- la gorge. » D!abord , 
dit lé président j veyona si' .eaux que ta 



réclames y sont éncôre ici. «’ En disant । 
cela J 41 'pârëôuroit ùn registre , et s‘’é^ 
cria tout-à-coup r'cc'Oûiils y tfbnC en­
core;- «ctî-h Pourquoi , demanda-t-il ensuite 
JiM.- B...4v ■sorrit-ils ici Pbùr une lè-i 
gere ■quefëlleï’qui n à eù aucune suite 
fâcheuse.'t-î Eh? es-tu'bién'sùr? m Très- 
sùr. En réponds-tu sur ta têïë
>—< Eh bien /vôilà’d'ii papier , 'signé ,-e,t 
s’il ylà contré’eux :le plus léger soupçbn 
d’arisfocratièt-af'téteL sautera voyons 
-es éÔ'rbus !, « Le- -président prit-en- effet 
le registre des-écrôus’'/i et apres avoir vé­
rifié ceux’des deux prisonniers-, -il s é- 
cria : il a raison-, il -n’a pas menti , ■ on 
peut aller’chercher cés deux hommes ! » 
Les deux -prisonniers arrivés , le prési- 
denr.*dit'\à M; B..,..'* tiens , les voilà; 
va t-en avec eux ! <c M. B....les ,pi;it soùs 
les bras , les serrant contre sa poitrine le 
plus qu’il'pouvbit , et pria qü on. lui 
donnât une escorte pour arriver jusqu à 
la rue. Le président ordonna à deux 
hommes de passer devant lui, et de pré- 

’ ' ven^jr 
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veéir.les assomineurs. Ces deux hommes 
le prirent au collet,, et le. traînèrent'ra­
pidement vers la porte de là rue. Comme 
il alloit franchir le. seuil du .guichet., 
tin, jeune homme-de bonnei mine,, qui 
avoit environ 19 ans , se jet ta à ses ge­
noux , et lui cria : « .et moi aussi, mon­
sieur , sauvez-moi! «,Wf. B..,., n’eutpas 
le tems de répondre , parce que ses con­
ducteurs le tirèrent hors là prison /-tan ­
dis que des bourreaux se. jetterént sur le 
jeune homme, et l’entraînerent après - lui. 
M- B.... fut à peine dans la rue , qu’il 
vit cquperla tete àce’même jeunehomme. 
Il vouloir se, hâter dp s’éloigner, tenant 
toujours étroitement les.deux prisonniers 
qu’il avoir délivrés ; mais ùn grouppe 
de bourreaux l’environna et l’arrêta, 
«Sfiens ,. regarde , lui dit un d’eux <; en 
lui montrant l’infortuné qui venoit d’être 
décolé ; veux-tu voir Iç cœur d’un’aris­
tocrate ? cet homme a voit à peine lait 
cette question , qu’avec son sabre-,-il 
fendit le tronc du cadavre', en retirais
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cœur tout saignant , et le mit sous les | 
yeux de M. B. .. ensuite il prit des mains I 
d’un de ses voisins , lin vèrfe' dâris le-1 
quel il exprima le sang qui dêcoüloit'du I 
cœur , et but une partie de cette infer- | 
nais boisson. M. B.-... rie‘sait pais S’il y I 
avoit déjà du vin ou une autr'e liqueur | 
dans le verre v parce qtFil 'ëïbit 'tout I 
rouge de sang en dedans 'coirimé'eride-1 
hors. Lorsque le cannibal eut un , il 
présenta le verre àM- B....’éri4üi disant : ' 
« allons , à ton tour ! « Il fallut faire 
semblant de goûter à cet horrible breu­
vage. Cette épouvantable épreuve subie, 
l’antropophage s’écria: » voilà rin braV'e 
homme ,, car , s ’il y én avôit bu' plusieurs 
comme lui dans4 lës sections , cliquante 
pauvtgs innocents' qüe 'j’at^égorjjês', rie 
l’auroient pas 'été1! ■» M. B...1 ramëna’ 
les deux particuliers qui lui dévoient la 
liberté et la-vie,-se mit àtr lit 'en arri­
vant, chez lui y et-fiit plusieurs jours ïhâ-

• Jade. uot
s ' l'.V , ' ■ ■ "J' '

Lejrait suivant fait trop d’honneur à
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la'personne qui yjoue le principal rôle* 
pour que'riatis ne la nommions pas ; c’est -, 
M. L’abbé Grandmaison , vicaire asser­
menté d’une des. paroisses de Paris, qui 
en est le héros. Apprenant , le - sep« 
tembre au soir, qu’nn ecclésiastique ayep„ 
lequel il étoit fort lié , quoique celui-ci 
n’eût pas prêté le serment constitution»- 
liel, se trouvoif au nombre des victimes 
renfermées au çouv.ént des carmes, de la 
rue de Vaugirard , monta dans la tribune 
de sa section, et l’en gagea, avec beaucoup. 
de zèle , à réclamer son ami. « Bon, 
bon , lui répondit-on ; c’est, un abbé.: 
l’ordre du jour ! »,, Revenu à sa place , let 
vicaire, fut complimenté, par un garde 
nationab qui étoit à côté de lui , sur 1 in­
térêt,qu’il avait montré pour le prison­
nier. 11 s’engagea une .conversation dans 
laquèltfe. le Vicaire eut occasion de faire, 
au physique., comme au moral, le por­
trait de. son malheureux ami ; il en fit 
un éloge si attendrissant , qu’il inspira 
la sarde national le plus vif désir de.' 



i

H

( 4° ) |
sauver cet infortuné. Dieu permit que 
le' landetnain ce même garde fut de ser­
vice au couvent des Carmes, il cherche; 
il'.furète'dans toute la maison ; il par- 
court les jardins ; ilapperçoit itn homme 
qui setapissoit dans des broussailles ; il 
le fixe, et l’appellant par son nom , lui 
dit : « vous êtes l’ami de M. Grandmai- 
sôn ? >- Eh ! oui . répondit ce pauvre ab< 
bé , se jettant à ses genoux . joignant les 
mains, et demandant, là vie. «Il avoit 
un habit de laïc ; le garde national lui 
passa en bandoulière , un ceinturon au 
bas duquel pendoit un sabre , lui dit de 
tirer ce sabre , et de le tenir contre son 
épaulé ; il le mène ensuite dans une 
cour, et lui fait faire à côté de lui une 
faction d’une bonne heure , pendant la­
quelle cet ecclésiastique vit égorger plu­
sieurs de ses confrères. Au bout de’cette 
heure, legarde national lui dit : « Comme 
il n’y’ a guèrés de prêtres à tuer ,■ on 
va redoubler de recherches; vous pour­
riez bien être reconnu , allons-nous-en
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! «ans perdre de tejns. » Gomme ils étoïen't 
I un peu avant dans la rue-de Vaugirard, 
I un grouppe de populace cria au garde : 
I a Holà, M. le garde ; nous ne l’enten- 
■ dons pas ainsi ; vous emmenez avec vous 
| un abbé , il nous le faut ! t-c Messieurs , 
I répondit le garde-; monsieur est garde- 
I national', comme vous voyez'; j’ai charge, 
■ de le conduire à fa section où j’ai un 
I rapport à faire sur son compte. w A la 
I bonne-heure, répondirent ces, gens-là., 
I à.la section ! nous allpns voir Dès que 
I le garde national, fut. à la section , il, 
I exposa l’affaire àla. hâté , et de maniéré 
I à intéresser tout le monde pour $011 pro - 
I tégé. On dressa bien vite un procès— 
g verbal ; et'comme on s’apperçut qu’un 
I nouveau grouppe de peuple arrivoit , on 
I dit à l’ecclésiastique de le traverser, 
I toujours avec son sabre nud à la main, 
f II se jetta en effet parmi ces nouveaux

arrivés qui ne l’ayant pas Vu, entrer , 
ne le prirent point pour ce qu’il étoit 
et 1* crurent garde-national, II parvint à
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ainsi à s’échapper. Le peuple. ayant en­
suite demandé qu’en lui livrât cët abbé , 
on lui répondit qu’on l'àvôit renvoyé’, 
parce qu’il n’y avoit rien sursoncoippte, 
âihsi qû’en faisdit foi le procès-verbal 
dont on‘ donna lecture Sur-le-champ.

On conçoit que les bornes dans les­
quelles nous sommes resserrés në nous 
permettent pas d’étendre plus loin ces 
lugubres ' détails. Ils ne composent 
.qu’une très-petite partie de ceux que 
nous avons recueillis. Un jour nous lès' 
réunirons tous en Un corps d’histoire, 
et nous çompletterons ainsi ce monu­
ment d’opprobre et de sang.
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COMPLAINTE

Sur tes évèttemens relatifs à Mademoi- 

selle de ,S_  qui a sauvé son père

d’une Saint-Barlliélemjti

Musique à faire, et en attendant1,, si 
l’on veut» sur l’air: à ma tendre mu­
sette-, en observant de varier le mouve­
ment suivant les paroles.

Ames» qui savez plaindre, 
Vous-a-ton raconté
Tous les maux qu’eut à craindre 
Une jeune beauté ?
Sa cruelle avanture
Doit toucher tous les cœurs » 
Et la face future 
En versera des pleurs.

En butte à la colère 
Des tyrans du pays » 
Son infortuné .gère :
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Dans les cachots fut mî$j 
Malgré s.on innocence, 
Tl cfémbloit sur son sort, 
Des tyrans la vengeance 
Lui prépâroit la mort.'

Au pfintems de son âge , 
Au-dessus des revers , 
Adèle eut lé courage 
De se donner des fers! 
O prodige exemplaire 
D’amour et de raison! 
Lille vint de son père 
Partager la prison.

sAu milieu de la fange 
De ce hideux séjour, ’ 
Adèle étoit -un ange 
Que la céleftè cour 
Envôyoit pouf modèle “ 
A nos derniers neveux : . 
Ah Lqu'ils aiment comme aile 
Leurs parons malheureux !

a son père livrée, 
Elle abrégeoir te cours
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De la longue durée. 
Er des nuits et des jours ; 
Sa bouche consolante 
Et son tendre regard 
Dissipoient la tourmente' 
De l’ame du vieillard.

Déjà de l’espérance 
Renaissoient les douceurs ; 
De la loi l’innocence 
Attendoit les faveurs : 
Mais, quel funeste augure! 
Un des.tyrans parole ; 
A Voix basse il murmure 
Qu’en vain l’on espéroit.

Adèle , à ce, langage , 
Laisse éclore un soupir , 
Et d’un sombre nuage - 
Son beau front se noircir ; 
Mais bientôt la prudence 
Lui rend l’œil plus serein. 
De son père elle pense 
Qu’elle trouble le sein.

Cependant dévorée 
De noirs, pressentimens.
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Sa douleunconcentrée
S' chappe par momensj 
Enfin coulent ses larmes, 
Son père en verso aussi 5 
Ah ! de trois jours d’alarmes 
Quel tableau raçourci 1

L’heure fatale arrive. 
Et le bruit du canon 
Qui fait trembler la rive. 
Fait frémir la prison : 
Adèle tient son père 
Défaillant dans ses bras, 
Et veut qu’on, la préfère 
l’oùr viûime au trépas.

Ah déjà la furie' 
D’un grouppe de bourreau:? 
A fait perdre l'a vie, 
Dans des tourmens nouveaux 
A mille autres victimes' 
Qu’un peuple d’ignorans 
Çhargeoit des propres crirnes. 
Des odieux tyrans ? ' ‘

Les prisons soïrç changées 
En un vaste échafaud',
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Et les gardes rangées 
Tiennent le' sabré en haut j 
Par-tout lé sang ruisselé , 
Les murs en sptebàignés. ; 
Le vieillard, son Adèle 
Seront-ils épargnés ?

O ciel! 3n les entraîné 
Du fond de ieurscacbotsï

' Et la horde inhumaine 
Rit , insulte à leurs maux! 
Elle est Impatiente 
De plongerle poignard 
Au sein’dé l’innocente 
Et du.jiàle vieillard. • 

En ce péril extrême. 
Et marchant dans,le la rtg 
Adèle, du ciel même ■ 
Tire un fecours puissant 5 
Elle éclate en courage , .. 
Elle écarté-les coups, 
Le meurtrier sauvage 
Semble être à sesgeijoux.

■ Un rayon d’e pérapce 
Luit encore à ses yeux :
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Elfe rentre en silence 
Dans le cachot fangeux; 
Son pète est avec elle, 
Et Içs bourreaux surpris ' 
Vont à leur, main cruelle 
Chercher d’autres proscrits.

De l'horrible carnage
. Us reprennent le'coürs, . 

K Aux accens dé leur ragé 
Se mclàntdes bruits sourds1; 
Mais bientôt ils reviennent 
Au malheureux vieillard, 
Sous leferils le tiennent, 
Il n’est lus de retard.

Adèle les” arrête
Par un.pouvel effort ; 
Ce n’est qiie sur sa .tête, 
Que peut frapper la mort, 
Fortement attachée 

Sur le sein menacé, 
Il faut qu'on l’ait hachee 
rivant qu’il soit percé.

Cette fois pour son père 
Elle élève la voix , • 
Sur sa,conduite austère 
Elle appelle les loix ; 
te juge feint d’entendre^ 
11 la fait approcher; 
Mais'c’est pour la surprendre ,. 
Au vieillard J’arracher.

•.heureusement
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Heureusement Adèle, 
Inquiète en parlant, 
Regarde derrière elle ;• 
Quel aspect déchirant ! 
Elle voit qu’on l’abuse : 
Son père séparé r 
Par Ja coupable ruse, 
Aux bourreaux est livré.

Elle se précipite 
Parmi- les coutelas'j 
En vain on les agite , 
Son père est dans sés'hras ! 
O pouvoir invincible 
D’un amour aussi beau 1 ' 
Adèle rend sensible 
Le plus cruel bourreau.

Par son vœu l’on diffère;, 
Les coups sont susperidus , 
Mais les jours de son père 
Ne lui. sont pas rendus : ; v 
Le juge, plus barbare, 
Veut qu’ils ne soient remis 
Qu’au témoignage rare 
Des propres.ennemis., •.

É '
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Adèle alors'frissonne y 
L’espoir s’évanouit 
Sa force l’abandonne, 
Son visage pâlit ; ,,
Elle invite son père 
A mourir, noblement, 
De mourir la première 
Elle .fait’le serment.

Elle en obtient la grâce ‘ 
D’ùn meurtrier présent ; • 
Le vieillard elle embtassé , 
.Elle attend le moment : 
Mais quel moment pfospère;J 
Bonheur inattendu 1 
Les ennemis du père 
Attestent sa vertu.

A cetraitjde lumière, 
Les bourreaux attendris# 
Changent de*.caractère, 
Leurs"fronts sont éclaircis; 
Le vieillard, son Adèle 
Long-téms épouvantés, 
Sont, par leur propre zèle, 
Èii triomphe portés. .



L I STE 
DES 

PERSONNES ÉGORGÉES 
DAJJÎS.’IÆS DIFFERENTES PRISONS , 

LES 2 ET 3 SEPTEMBRE I792.

Manusyeslrçe^ sanguine plence sunt* 
Quomodo -facta est meretrix cifritasfidé­
lisa plena judicii? Justifia liabiiavit in 
eâ, nunç autem homicides. Jér. chap. I* 
vers. 2.1.

il o us garantissons l’authenticité de 
cette liste ; nous commenceront cello 
de chaque prison , par les noms des per­
sonnes sur lesquelles nous avons de 
courtes observations à présenter. Une 
telle nomenclature devient nécessaire 
à l’histoire, et nous croyons qu’ellQ, 
sera religieusement recueillie par plus 
d’un François.

E 2
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A B B A Y E.

M E. s s i e u Rzs,

Bosquillon ', Juge de paix c’est le 
.même dont il est parle dans une des 
anecdotesprécéderités.:

Buos-, aussi Juge de paix. La haine 
- qu’on lui portoit avoit le même motif 
'que belle qu’on portoit àjVI; Bosquillon,

Clément de Sainte-Palaye^ conseil* 
'ler-maître de la chambre 'dés comptes. 

^erey^e : c’est le mêmedoiït 
$1 est parle dans l’agonie de tren Lc-huit 

.heures, de M.- de Saint-Méard. ' ' 
. Dapgremont : mort par le supplice 
de la guillotiné?

DeB-ozoï^, auteur du poème des sens', 
de qùelquès\aùt.res ouvrages de'ütférà- 
tûre, é t plu s particülièrèméh't connu par 
sa gazette de Paris, rnor t, commë-le pré­
cédent , par le supplice.dé la guillq tine.

L’abbé Chapt dê Rastignaç,, âgé dé 
plus de <70 ans., d’une hnçieniié* et il-
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lustre maison du Périgord docteur de 
la maison et société de Sorbonne, vi­
caire-général du diocèse d’Arles, dépu­
té à L’assemblée constituante , homme 
extrêmement cher à sa famille et à ses 
amis, auteur de l’accord de là révéla­
tion et de la'raison contre le divorcé ; 
d’un autre décrit sûr le divorce en Po­
logne ; d’une traduction dù grec en 
françois, de la lettre synodale de Ni­
colas, patriarche dëConstantinople, à 
l’empereur Alexis Comnène,sur'le.pou­
voir des empereurs relativement à l’é-. 
lection des métropoles ecclésiastiques.

De la Porte, maitrc des requêtes , in­
tendant desarméesnâvales sous l’ancien 
régime, et sous le nouveau , intendant 
de la lis te. civile, homme qui a toujours 
'joui d’une grande réputatiôn d’intégrité 
m$rt 'par le supplice de' la guillotiné.

L’abbé Lènfant , membre d’une so­
ciété célèbre, prédicateur du feu empe­
reur Joseph II, duquel il étoit-singu- 
liérementestiméj ensuite de LouisXVI,

É3 
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dont on a prétendu qu’il étôit dans ces 
derniers tems, le confesseur ; le fait est 
faux. Qn. lui attribue le discours'à lire 
au conseil, sur le projet d’accorder l’é­
tat civil aux protestant , qui parut en 
1787, zW$ irœ ! Il est mort âgé de plus 
de 70 ans. Sa pitié douce, l’aménité de 
son caractère , la sûreté de. son com-- 
merce le font vivement regretter de ses 
amis. C’étoit le plus grand prédicateur 
de notre tems.

De Maussabré ; c’est le même dont .il 
est parlé, dans l’écrit de M. de Saint- 
Méard, cité plus hau t ; c’gtoi t un j euiie 
homme .plein d’honneur , et qui don- 
noit de grandes espérances.

De Montmorin, ancien ministre des 
affaires étrangèresl

Seron, procureur au parlement; c’^é- 
toit un homme un peu brusque; il fut 
éveillé en sursaut lors delà visite domi­
ciliaire décrétée par l’assemblée légis­
lative; il prit de l’humeur, et se plai­
gnit avec amertume de ce qu’on trou-
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bloit le repos des citoyens pendant la 
nuit; on lui fit un crime de ses plaintes, 
et on l’envova à l'Abbaye.

Lç comte de.Saint-Mart , le même 
dont il est parlé dans une des précé­
dentes anecdotes.

Vidot, avocat de Limoges.
Duperron, administrateur de police.
Marcou, officier de cavalerie.
Grandmaison etChanclos ; ils avoient 

tous: les deux été accusés de fabrica­
tion de faux assignats. Le, tribunal cri­
minel avoit prononcé, sur cette accusa­
tion , un plus amplement informé de 
six mois/: ..

Férat, accusé de fàbrication de faux 
assignats.

Autres' prisonniers de L’Ab­
baye j sur les. qualités des­
quels nous n’avons encore 
aucuns rensèignemens^ 
Almann, Armand Joseph , Ayernsa»
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l’aîné, Bachmann ,- Buglin} Buy, Ba- 

. ver y-de Boisgelin , Beaufort, Benoit. 
Paine , Benoît le cadet, Champlort., 
CliatelauChaulet, Chammartin, Col- 
bé, Conni, Cousin, Canibi, Chabost, 
Crosat, Joseph-, Cappéau doyen , Dou- 
zoletj Droust, Durât., Dorand, Den-< 
dluk, Duchoux, Dewille ,'Drouvard , 
Ducre'y, Delaleu , Diésbaçk dit Van- 
derney, Vernest dit Auvermal, Dubois 
Despommeray , Dubouzet lé’ cadet , 
■Egerly,François,Fitz,Girardin,Griby, 
Gerly, Guiger, Gloson, Get, Gennin , 
Gervais , Godor , Gaubert , Gibaut le 
cadet j Huler, Honibaréri, Hivôl ) Hti- 
ré , HutreL le cadet, Husler y Junge , 
Jeannin, Joquet dit Judejvik , Jaxy 
l’ain.é, Jary le cadet , Boyer , Keisel 
Kocliât, KitianPaul, Ri ch en berges ,* 
■Kossë., Rigeàùx, Koôp., Kochèl, .Re- 
ding, LàlçryLaûspn, La fontaine,Roys, 
Lauréat., .Mathiet] , Maillardon , Ma- 
riôn, Me Ichior,. Marin, Mar Ligue, ‘ M'ji- 
si, Marchion, Mèsserly, Mignon, Mes-



siel, Manussier, Momigue , Maillé, 
Messelier, Mathis , Nerkadier , Off- 
mpnn, Pautie.r, Pérou, Pey , Pial, 
Protülèr , Protêt, Romïat, Rigaut , 
Rochel, Ramenil, Romainvilliérs, Ni­
colas JRapeau , Rastignac, Ratealk, Si- 
fret, Suvilly, Simon, Saint'- Clair, 
Thiery ,'Trubert, Treffondant, Tour­
neur , Vrillet, Vosséna, Viette, Vil- 
legentein, Vaud.emer, Vaugiroùx , Vi- 
gner de Çurny, Villers , Variney, 
Vidant, Walvin.

A ce grand nombre de victimes, il 
'faut ajouter quinze autres malheureux, 
“dôh’t nous ignorons les noms , qui s’é- 
toient cachés dans.les. cheminées, et 
quiyfurentfusiliés et tués dans la nuit 
du à au 4 septembre.

Èn toutr le nombre des Victimes im­
molées à l’Abbaye',.dans les'journécs 
des 2 , 3 et 4 septembre ,.est de 109; si 
on y ajouté MM. Dapgreinont, de Ro- 
'soy, de laPorte , tués précédemment, 
’ee nombre sera de 162.'
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£éminaire Saint-Flrtnin,

Jacques-Antoine-Joseph de Villettte, 
chevalier deJtSaint-Loûis ; c’est lé seul 
laïc qui fût dans cette maison. Il y avoit 
vingt ans qu’il s’y étoit retiré ; qu’il y 
vivoit dans la retraite et dans les exerci­
ces de piété Il sembloit qu’entièrement 
étranger au monde et aux mouvemen.s 
de la révolution, il n’auroitpasdûêtre 
du nombre des proscrits ; mais ses bour­
reaux,brûlés d’une insatiable ardeur de 
verger le sang, dirent sans doute , com­
me l’avoit dit autrefois le tigreBarnavê, 
ce sanS est-il donc si pur qu’on ne puisse 
le verser? , '

Joseph-Marie Gros, Curé de Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet , député à l’as­
semblée constituante, pasteur qui avoi t 
pour ses paroissiens la tçn&resse d’ùn 
pere pour ses enfans. On nous a assuré 
que reconnoissant parmi ses bourreaux 
un de cès mêmes paroissiens, il lui 
dit ; « mon ami , je te connois. — Eh , 
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oui ! lui répondit Fan trop ophage , 
et moi aussi je vous Teconnois; je sais 
que, dans plusieurs occasions9 vous 
m’avez rendu service. — Comme tu 
m’en payes •! répliqua le bon curé. Je 
ne Saur ois .qu’y fairè , reprit le bour­
reau y ce n’est point mâ faute, la nation 
le veut ainsi, et la natibn me paie. » 
Ayant achevé ces mots , le cannibale fit 
signe à ses camarades , tous ensemble 
saisirent ce vénérable prêtre, et le jet-f 
tèren t par la fenêtre \ sa cervelle se ré­
pandit sur le pavé; ses membres palpi­
tèrent pendant quelques minutes. De- 
pûis'samôrtôn a ouvert s On tés tardent; 
on y-n trouvé qu’il légüoit tous ses biens 
aux.pauvres de sa paroisse.

Lès autres ecclésiastiques égorgés 
dans dette maison, sont messieurs : Re­
né-Marie Audrierix , André, Pierre- 
Bouzé, Boullangier ,v Jean Man suit , 
Josêph-Charles-Marie Bernard, Pierre 
Brisse, Joseph-François Bonnel de 
Pradalis, Claude B ochot, Pierre-Paul
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Balzâc j Nicolas Bize,, Binard, Michel , 
André Sylvestre -, Pierre. Briquet , 
A-ntoine-Claude-Auguste de Beaupoil 
de Saint-Aulaire, Charles Canuis,, 
Sauveur Costa, Nicolas Colin, Joseph- 
Charles Caron , Sébastien de Brierê, 
Joseph-Pierre Dùval,- Jacques de la 
Lande, Etienne de Langre, Jacques. 
Dufour, Denis-Claude Duval, Jean- 
Joseph de-Ladevè'ze, Joseph-Pierre de 
Lezan, Julien de Lezau , Bertrand-- 
Antoine de- Capenne , Marie-Antoine 
Philippe Fauconnet, Joseph Fàïcoz , 
Eus tache Félix, Gilbert-Joseph Fàju- 
trel, Philippe Fougères, JacquesPan- 
gôuse de Sartret', Louis-Joseph Fran­
çois , Jerôme-Geprge Girdust,'Robert- 
François-Guérin du Rocher , Nicolas 
Gomer.j Pierre - Joseph Garrigues , 
Joseph-Henri Guillier, Etienne-Michel 
Gillet, Nicolas Gandreau, Yves-André 
Guillon, Julien-François-Joseph Hé- 
louin, EloîFIerque de Ronce, Pierre- 
François Henoque, Pierre-Louis Jq- 

rat
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rat,-Plein® Saint-James, Yves-Joseph- 
Pierre Keroisier, Jean-Baptiste le Roi, 
Michel L.eber, Martin-François-Alexis 
Loublier , Pierre'- Florent Lecler'q , 
Louis-Joseph-Màthieu Lanier, Joseph 
lé Maître , Gilles-Loui>-Symphprien 
Lanclion , Jean-Baptiste le Grand , 
Marie-Francois Moufflé, Francois-Jo­
seph-Meunier, Joseph-Louis Aviefor , 
Henri-Jean Millet, Claude-Louis Mar- 
mptan, Clauje-Silvain Maynaud, Jean- 
Michel Philipot, Claude ponset, Pierre 
Potier,Louis-François Bigot, Jacques- 
Léonor Rabé, Nicolas-Charles Roussel, 
Pierre-Robert Regnier ,-Jacques -Loni- 
Scheimvid , Jean-Antoine Seconds., 
Pierre - Jacques Türmenges, René- 
Joseph Viddise, Guillaume Viollârd 
Jean-François-Marie-Benoît Vourlat, 
Charles-Victor Veret, Nicolas Véron.

,A ce nombre , il faut ajouter onze 
autres ecclésiastiques Jués dans des ré­
duits où-ils s’étoient cachés , dont les 
noms nenoUfS sont pas connus; en tout
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92 personnes égorgées à Saint - Fir- 
min.

Courent des Carmes de La rue 
' de T^aLtgLrard. ’

François-Louis Hébert, général de 
la< congrégation des Eudïàtes-; ses vertusv 
lui avoient fait un nombre considérable 
«Tamis-./ Sa bienfaisance étoit intarissa­
ble; on ne sauroit compter le nombre 
des malheureux qu’il a consolés. Ses lu* 
mièrès égaloient sa piété , et la sagesse 
de ses conseils lui avoiJ: acquis un grand 
crédit dans le clergé de France. Sachant 
qii’on lui en vouloit nommément, et 
que sa tête étoit menacée , il céda aux 
instances qui lui furent faites , de ne 
p oin t rester dans la mais on des Eüdis tes, 
et d’un autre côté, ne voulant êtrer à 
charge à aucun de ses amis, il se retira 
dans un hôtel garni ; mais comme il ne 
voulut point quitter l’habit de son état, 
il fut dénoncé, et conduit un des-pre­
miers au couvent des Carmes. Lamais on
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des Eudistes., rue des Postes , lui ap- 
parteuoit ; il l’avoit acquise dé ses pro­
pres deniers.

Jean - Marie Dulau , archevêque 
cV'Arles , dépdté à, rassemblée consti­
tuante j; prélat qui avoit des connois- 
sances peu ordinaires, et dont la modes­
tie égal oit le savoir. Il se présenta le pre­
mier aux assassins',. refusa de prêter le 
serment constitutionnel, sur la promesse 
qu’ils lui firent de lui laisser lavie, s’il 
vouloitle prêter, donna la bénédiction 
à se.s collègues j la reçut d’eux, et mou­
rut avec un courage héroïque.

François-Joseph de laRochefoucauld, 
év êque de Beau v.a'is.

Pierre-Louis- de la Roçhefoucauld- 
..Bayers, évêque de Saintes, frère cadet 
du premier. On nous a dit que les bour­
reaux lui offrirent la vie s’il vouloit 
prêter le germent-, et qu’il leur répondit 
qu’il n’avoit pas de plus grand désir que 
de recevoir une mort aussi glorieuse 
que celle qui venoit d’être donnée à son
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aîné. Il fut tué sur le propre corps.de 
son frère.

Lefranc,. supérieur de -la maison des 
Eudistes de Caen , ecclésiastique d’une 
piété exemplaire*,' et^cFune douceür 
inaltérable; il est auteur de deux ou­
vrages dont l’un a pour-titre : le voile' 
levé pour les cutieux ± et l’autre : cozz- 
juration contre la religion* catholique* 
Le dernier a paru peu de jours avant Sa 
mort ; le premier a eu deux éditions en 
très-peu de teins.

François-Urbin de Salins, chanoine 
de Saint-Lizier ; il avoit été élevé à 
l’école-militaire.

Les autres ecclésias tiques massacrés 
dàns le couvent des 'Carmes, sont mes­
sieurs : Jean-François Bouquet, Jean- 
François Savine, Jean - Philippe Mar­
chand , Jean Lacan , Joseph Bùavin, 
Th orna s''Nicolas du Bray', Gabriel 
•Desprès , Armand Foucault , Jean 
Goilet, Pierre.Landrÿ , Ch ailes-Fran­
çois Légué, Antoine-Augustin Nogier,

corps.de
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Jacques-Jules Bonneau, Joseph-"Mar- 
ticlTexier, Jean-Baptiste Tessier, Jean- 
François Burlé j Louis-François Rozé, 
Jean ChartonRe Mil.lot, Jean-Antoine 
Guillemenet, Louis - Alexis - Mathias 
Boubert , Jean-?Joseph Thiéry, Jean 
César deRostaing, Louis-Laurent Gau­
thier, Ambroise Chevreux, bénédic tin, 
Louis Barnau., bénédictin , neveu du 
précédent , Olivier Lefebvre, Massein , 
Mossey, Dumas, Rambaud, Rayinol, 
Goguin , Luzeau , Guérin , Ploquin , 
Gùéhau, Cussac, Nézel, Vareille, Du-, 
teille, Verrier, leBreton, Laugier, Col­
lin, Guillaumeauj-Claud'e-Frahçois Ga- 
gniere,-des Granges, Dumas, Menuret, 
le-Clerc , Lemeunier, Nativel, René 
Nativel, Gullet, Pierre Salmon, Hoür- 
zier, Rousseau, Maignen, de Launay, 
Séguin , Laporte, Rousseau, deLuber- 
sac j.Bàrrel, Villecrochin , de Ruelle, 
Thoranne , Pazery, Dufour , Aubert, 
Fargues , Vilard, Mange , Giraud , 
Chaudét, Lefevre, Volqndat, Estard,

F 4



( 66)
Abraham , Saurin, Thomas , Durvé , 
le ' Jardinier , Deslandes Béraud du 
Perrori, Mauduit, Sanson, René-Nico­
las Poret, Ermès, Ban guère. Longuet, 
Défaut, Balmain , Brillot, Guesdon , 
Jeannin, Beaulieu, Gletet, Grasset dit 
Saint-Sauveur, Lebif, Boucherelle , 
Dardan, Porlier, duBuissot, Rochemù- 
re, Langlade, le Mercier, Angar ,»Lou- 
diveau, Pellier, Morel, Saint-Remi, 
Saint-Sauvgur, Robert, Auzart, Pon- 
tus, Prudigorat «firaisot ,B?rton, Bai? 
der, Martin, le R ux, du Tilltet-, lé 
Turc ,• Camoussary, Chison, Bertheletj 
Allais de Lépine, Forestier, Eslevé , 
le Tellier, Féritre , Lostande.

Il y eut au nombre de ces victimes > 
deux, laïcs , Eun libraire appelle Du-, 
plain; l’autre étoit un ancien officier du 
régiment de Champagne, appelé Char-, 
les Régis de Vallons. JNou s ignorons par 
quelle raison ces. deux infortunés set 
Vouvoient dans cette maison.
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■ En tout’, il y eu aux Cannes 141 
personnes égorgées.

Hôtel de la, Force.
'Marie-Thérèse-Louise de Savoie- 

Carignan, veuve, de Lôuis-Alexandre- 
Joseph-Stanislas de Bourbon, prince 
de, Lamballe, prince du sang, chef du 
conseil et sur-intendante de la maison 
de la reine, âgéeffe quarante-troit» ans 
inoins cinq jours. Remplie d’attache­
ment pour la maison de France, elle 
avoit.voué en particulier à la reine} une 
amitié à toute épreuve, et ne l’avoit ja-1- 
mais abandonnée dans ses malheurs. Il 
n’y âvoit guère plus d’un mois qu’elle 
étoit de retour de Londres, où elle éfoit 
allée dans le courant de juillet. On la 
sombla d?égards et de caresses à la cour 
St-James ; on lui fit les plus vives instan­
ces pour l’y retenir jusqu’à la cessation 
des troubles de France. Mais apprenant 
que lès aff aires de ce royaume se brouil- 
loient plus que janïais, et que de mou- 
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veaux malheurs menaçoient son augus te 
amie, elle voulut absolument venir-jse 
réunir à elle, et partager )’usqu’au bout 
son infortune. Il est rare de trbuyér à 
la cour des rois un tel exemple d’amitié';

- madame la princesse de Lamballe doit 
être proposée pour le üiod'èle des amies. 
Elle étoit extrêmement bienfaisante ; 
elle poussoit même jusqu’à l’excès le 
penchant qu’elle avoit^à obliger, ne sà- 

■ chant jamais refuser, et rendant indif­
féremment service à quiconque recou- 
roitàelle. Pendant tout letems qu’elle 
passa à l’hôtel delà Force, elle nourrit 
les indigens qui s’y trouvoiént. Ce fut 
le 3 septembre au matin qu’on vint l’a­
vertir qu’elle alloit être transférée à 
l’Abbayê, et qu’il falloit surJe-chiinip 
descendre dans le guichet de la prison. 
Elle étoit encore। au lit; elle.-répondit 
qu’elle n’avoit aucune plainte à, faire 
de l’endroit où elle se trôuVoi t ; qu’elle 
aimoit autant cette prison qu’une aur- 
tre , et yefusa absolument de^descen­
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dre.. Un homme vêtu de l’uniforme de 
garde national , s’approcha alors de la 
princesse , et lui dit durement qu’irfal- 
loit obéir , èt que sa vie en d'épendoit. 
Elle répondit qu’elle alloit faire ce 
qu’on desirait, pria les personnes qui 
étoierit dans sa chambre-de se retirer, 
passa à la hâte une robe ,-et rappela le 
garde national qui lui donna le bras, y et 
la conduisit dans le guichet. Lorsqu’elle 
fut en présence du sanguinaire tribu*' 
pal., la vue des armes ensanglantées ■ 
des b ourreaux dont les mains, le visage 
etlesvêtemens étoient teints de sang, lés 
çHs de douleur des malheureux qu’on 
égorgeoit^dansla rue, lui causèrent un 
grand.saisissement, tout son corps tres"- 
saillit. On eut l’air de vouloir commen­
cer un interrogatoire. « Hélas ! dit la 
princesse^ je n’ai rien à répondre; niou- 
rir.un peu plutôt ou un peu plus tard, 
cela m’est, in différent; je suis préparée 
à la mort. — ï\h ! elle ne veut pas ré-; 
pondre, ditle'président^allons, à l’^Lb*
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b aye : ce cri étoit à lai? orc.e ,1e signal de 
mort, comme celui à la Force l’étoit 
•à PAbbaye ; lés bourreaux entraînèrent 
aussi-tôt l’auguste victime Elle eut A 
peine passé le.seuil delà porte, qu’elle 
reçut derrière la tête un coup de sabre 
qui lit jaillir son sang , ce -sang'issu de 
tant de rois. Deux hommes la tenoient 
fortement.sous les bras, et l’obligèrent 
de marcher sûr les cadavresi Comme elle* 
s’évanouissoit à chaque instant, elle 

■ avoit le .soin de croiser les jambes, de 
manière qu’en tombant sa pudeur n’eut 
rien à souffrir de son attitude. Lors-r 
qu’enfin elle fut tellement affoifalidj 
qu’il ne lui fut plus possible de se re­
lever , ses bourreaux profanèrent son 
■corps par.de tels excès de barbarie ét de 
lubricité, que nous n’avons pas le cou­
rage d’en présenter le tableau. Eh ! quel 
esjtl’hommesensiblequipdurroitlecdm 
templer?La têtede la princesse fut coiP- 
pée,:et promenée dans les rues sur une 
pitpe.j son cœur et ses entrailles'servi-

par.de
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rent de pâture à. une -troupe de canni-- 
îsles. M. le due de Penthièvre, peau- 
père dé la princesse, est parvenu à re-, 
cueillir ses déplorables restes.

L’abbé- Bardi , violemment soup­
çonné d’ayoir assassiné etvolé son pro­
pre frère, mais contre lequel, depuis 
trois ans qu’il étôit dans les prisons,, 
les.trihuiiaux n’avpient pu trouver -de' 
preuves assez légales,.

. .Les autres personnes égorgées àl’Hô- 
tel de la,Force, sont MM.,: François 
Aubert, André Av.enelle père, André 
Avenelle fils , Edme Abraham , Louis-, 
Denis Bonnet, Louis Billement, Pierre 
Bertrand, Edme Berge ,.Miçliel Bou­
langer , Jean-Baptiste Bérnier, Jean- 
Baptiste Bouquet, Pierre Boivin, Pierre 
Antoine Berger, Pierre Brive, Hubert 
Bouchard, Jean Benoît, Pierre Boyard,. 
Antoïne.Brun. Jean-Antoine Bertrand, 
François-Léonard . Caracot, Jean Co­
choux , Etienne Chartier, Pierre Cor­
nette, Chartes (ÿzot-Cartri,. Pierre 
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ChevretteJean-Michel Chandeilier 9 
Louis Créphi, Jean-Jacques Conord, 
Simon Clairon , François,Chevaillier, 
François Cuvilier , Gabriel-Paul De^ 
■post', .Augustin Denis, Nicolas Duval, 
Louis Després, Moÿse David , Antoine 
Delfort,François Dubois, Jean Durand,’ 
Jean D.uboi's,> Vincent Fourai, Jean- 
Marie FailletjFrançois Fieuville, Char­
les Fournier, Pierre Guault, Nicolas 
Gardier, Gabriel Levi, Françpis-Xà- 
vier Gouy , . Charles-Hubert, -Nicolas' 
Trayon, Dominique Jillet, Pierre-Fran­
çois Jasmin, Jean-Michel Jandèlle, Siî- 
vestre Jillet , Silvestre Jullien, Michel 
Jacob, Louis Louvier,Louis-Laurent r 
FtançoisLelivetyThibaut-MarcLavau, 
Jean-Baptiste Labotiere, Claude l’Ex- 
c^ellen t,- Lo uis-Hilaire Lebec,■Domini­
que Làurent, Douis Legrand, LouisLas- 
tru,Pierre Legros , Jean Leroux, Ari- 
t oine Liévin, François Lévêque,- Simon 
Levi, PiérreLozier, François Lebreton, 
JosephLaruè,Jean-BjkptisteLaviolette,.

Jean-Baptiste
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Jean-Bastiste Levi ,'François Laroze , 
Louis Maître 1, Jean-Vincent-Joseph 
Marinier, Marin Mars lie , Joseph Ma- 
riot, Jean-Victoire Monie , Charles- 
François Mollet, Louis-Nico.las Méuil, 
Nicolas Mouthe,-François Maréchal', 
Jean Moreau, Joseph-Marin Dolphe , 
Pierre Mielle;, Jean Nicole, Jean-Char­
les Oustat, Jean-Charles-Penthièvre 
Pègre , François Pradier, Jean Palü , 
Antoipe Prault, Louis Philibert, Jean- 
Pierre Pestre, Jean Pinon Pierre Po- 
tirot, Jacques Pratou, Alexandrel ’E- 
vêché , Alexandre Prignon, François 
Guillart , Jean Robert père , Nicolas 
Robert fils, Antoine Roy, Louis Rous­
seau. , Michel Ray, Louis Richard, An­
dré Roussay, Etienne Roüsières, Pierre 
Roly, François Tpùssain, Jean Thiéry, 
Bernard Tessier, Pierre Vernier, Pierre 
Viret, Louis Vigneron, Marin Vas'seu, 
Nicolas Verrier, l’abbé delà Gardette, 
Ahciaumes , l’abbé Botux , Bouvier , 
Clause ,'Çhavannes , Cochery , Guis-

Ci
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s ard,Ca s telasse y Çhevraux dit 1?Aveu­
gle, de la Che’naye, d’Orange, deRul- 
liereyDanzelle, Doïighy deRoVennais^ 
DeJouze de la Neuville, de Mazure , 
Gollier, Grivoth';, René,- Gentilhomme, 
GosSet, Hoctrard, Lagrange , Le trône, 
Lambert, Monais, Godychon , Mayon, 
Mari Mer, Rousseau, Rode le cadet , 
Rossignol ,Simonot, Sigot , Samier ,• 
$appe , Serriere , Servais , Stande de 
Valiemard, Savarin-, Tigosier , Sar- 
dieu, Tribért, Tapaye.
. A ce nombre il faut ajouter quatre 
autres infortunés égorgés dans clés ré-, 
duils où ils s’étoient cachés ,,ét dont 
nousn’avohs pu nous procurer les noms. 
En tout, il y a eu 168 victimes égorgées 
à l’HôteJ de la Force.

Les-auttes maisons qui ont égàlemeu- 
été des théâtres-, de carnage , sont;- 
Grand-Châtelet, la Conciergerie, leshr 
teau de Bicêtre, l’Hôpital de la,Salpê­
trière ; le cloître des Bernardins ,' gù 
l’ouavoit transféré les forçats , depuis lai
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destruction de la tour Saint-Bernard. 
En y aj outant les maisons de Saint-Fir- 
min, des Carmes, de l’Abbayè,, de la 
Force , il y à eu en tout neuf théâtres 
de carnage, deux en-dëça de la riviere, 
et sept au-delà ; les premiers au nord , 
les autres au midi de Paris.

On compte qu’il y a eu au Grand- 
Châtelet, 214 morts ; à la .Conciergerie , 
85; au Château de Bicêtre, i53 ; au 
Cloître des Bernardins, 78; ce qui feroit 
pour ces quatréTnaisons,'5z5pérsonneS 
égorgées. En y ajoutant celles massa­
crées à^Saint-Firmin, aux Carmes , à 
l’Abbayè, à là Force , on a un total dÿ 
mille quatre;vingt-huit personnes égor­
gées.

Il faut encore ajouter à cet effroyable 
total , l.f s malheureux qui ont été misâ 
mort dans les cours de l’Hôpital de 
la Salpêtrière , et. d’autres qui ont été 
égorgés scrlePont-au-Change ; nous ne 
savons d’où l’où avoit tiré cës derniers. 
Nous ignorons également les noms des

G 2-
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personnes qui ont péri à Bicêtre et à la 
Salpêtrière; il y av oit parmi elles beau­
coup de malfaiteurs,, et point ou du 

. moins très-peu d’individus, qui fussent 
détenus uniquement pour, avoir mani­
festé des opinions contraires à celles du 
jour. La liste de ces infortunés né pré- 
sentefôit donc guere que des noms 
qui ne'méritent pas d’être tirés de l’ou­
bli , et tiendroif d’ailleurs ici tfdp de 
place ; ce sont ces motifs qui nous .ont 
empêché de faire à l’égard de Bicê tre et 
de la Salpêtrière , les recherches que 
nous .avons faites à l’égard des autres 
prisons*. •

Nous remarquerons seulement parmi 
les personnes massacrées à la Salpêr 
trière, là veuve dü fameux Desrües dont 
tout le mondé connoî t le crime'et le sup­
plice. Cette infortunée croypit toucher 
au moment de sa liberté. Il àvoit été en 
effet nommé sous le ministère de M. Dé­
port du Tertre, une commission pour 

t rendrela liberté à ceux des prisonniers
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dé l’ancien régime,- à quilanaturedu dé- 
li t■'doutais étaient prévenus, la Ion gueur 
de leur captivité, la bonne conduite 
qu’ils tenoientdans leur prison ,.méri- 
toicnt de l’indulgence. Les commissai­
res quise transporter.entàla Salpêtrière, 
reçurent, de la part des supérieures de 
cette maison , de si bons témoignages 
sur le compte de la veuve de-Desrues,, 
qu’après s’être assurés qu’elle était ré­
clamée par un de ses oncles ,-'ils lut 
promirent sa liber té. Malheureusemen t 
les< commisaires cessèrent leurs fonc-, 
tionsf, lorsque .M. Duport dû Tertre- 
quitta le ministère. Cette infortunée 
âvoit vu sous l’ancien régime, son mari, 
périt sur un échafaud , ses enfans en­
fermés. dans des hôpitaux elle-même 
avoit été fié trie par le bourreau , et cou — 
damûée à une détention perpétuelle- 
Sous lenouveau régime, eUe reçoit une 
mort douloureuse à l’instant où , sur 
des promesses, qui -Penivroient d’un» 
espoir qu’elle devoifc croire fondé , elle; 

G 3
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pensoit que les portes de sa prison àl- 
lôient s’ouvrir. Il est des destihées si 
cruelles , que.sous' quelque gouverne­
ment qu’ôh'. vive , on ne peut leur 
échapper.

Ce que nous avons dit de Bicêtre et 
delà Salpêtrière, nous’le disons à-peu- 
près de la Conciergerie et du grand- 
Châtelet. Il y-avoit aussi dans ces deux 
dernières uïaisons, plusieurs malfài-' 
teurs, beaucoup de noms obscurs , et 
peu de personnes qui y fussent retenues 
en haine dessentimens qu’elles àvpient 
a'doptés sur la révolution.

yNôps rappellerons seulement que 
c’est à la Conciergerie, qü’étoient ren­
fermés et qu’ont été immolés messieurs 
le marquis deMontmorin, gouverneur 
dè Fontainebleau, parent de l’ex«mi­
nistre, et de la Motte, ancien,garde-du- 
corps de M. le comte d’Artois. Le pre-i 
mier ,’ pour s’être trouvé inscrit sur la 
liste civile j ay oit été frappé d’ûn décret;’, 
Le tribunal criminel l’avoit déphargé •
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de toutes accusations ; mais le j our mêm e 
où ce jugement fut rendu , un ordre-de 
M. Danton, alors ministre de la justice j 
défendit de relâcher le prisonnier. Il 
seroit difficile de. dire quelle différence 
il y a entre un pareil ordre etûne lettre 
de" cachet; Le jour où le massacre com­
mença àla Conciergerie, M. le marquis 
deMontmprin se cacha dans une espèce 
de galetas où il sê croyoit en sûreté, mais 
il é toit trop bien désigné aux bourreaux; 
il ne put leur échapper. On reproche à 
la mémoire de son parent , de l’avoir; 
inutilementcompromis. Comme en effet-, 
onayoit imaginé que le Môntmorih dont 
le nom se trouvoit inscrit sur la liste 
civile, étôit celui du ministre, celui-ci 
fut interrogé' àla barre. Il répondit qu’il 
n’étoit pas le seul Montmorîn. Ce fut 
sur cette réponse qu’on arrêta son pa-< 
refit. On dit qu’il auroitpu se contenter, 
de répondre .qu’il n’avoit jamais ri n, 
reçu de la liste civile, et^qu’il déficit 
qu’on lui prouvât le contraire.
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M. de la Motte est fameux pour av.pir 

été le mari de cette femme qui fut l’ins­
trument dont se servirent peux qui v pu- 
lûrent faire croirè, sur le compte delà 
reine ,1113 e. imposture si peu 'vraisém-; 
blahlé que les Jacobins eux-mêmes ne 
l’ont jarpajs crue, et n'en ont jamais 
parlé dans leur tribune. Ce qui mérite 
peut-être d’être remarqué, c’est que M. 
de la Motte, quoiqu’il eût lieu d’ê tre très 
mécontent de l’ancienrégime, puisqu’il 
é.toit entaché d’un Jugement bien ter­
rible, n’av oit cependant jamais pu goû­
ter les innovations de l’assemblée cons­
tituante .11 é toit fortement a taché à l’an* 
cien ordre de choses. Ceux qui connois- 
spient son caractère confiant, ne dou­
tent point qu’il n’eût été entraîné par le 
génie intrigant de sa fçmme dans des 
démarches qu’il n’auroit pas faites, s’il,-, 
avoit bien connu tous les ressorts qui le 
mettaient en j eu
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C’est sous le gouvernenient que.nous 

avoit donné/la. constitution , c’es t sous 
les yeux des autorités qu’elle avoit 
créées , et qui étoient alors en vigueur , 
que, se sont faits lés massacres des 2 et 3 
septembre» Chacun peut' tirer 1^ .consé­
quence qui découle narurellement dé 
cette réflexion.

Nous avions dans cessanglantes jour­
nées }un pouvoir exécutif, un ministre 
de la justice^ un ministre de l’intérieur, 
un maire , une municipalité, un dé;- 
partement,. une assemblée législative 
une garde nationale, un commandant 
en chef de cette garde, enfin 48 sections.. 
Comment toutes ces. autorités , en- ap­
prenant des atrocités qui font presque 
rougir d’être homme , ne» se sont-elles 
pas.. ébranlées à-la-fois? n>’étôit;Ce pas 
le cas , poui' parler le langage si fort 
jourd’hui à la^mode , de te lever tout 
entier carnage se fût fait brusquer 
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ment,.et en une heure de,tems, ces au­
torités pourroientdire:Nousn avons pas 
été prévenues; nous n’avons pu empê­
cher. Mais'.çé massacrea duré trois j our- 
iiées et trois nuits entières. Si sur chacun 
des huit ou neuf théâtres de carnage , 
les assassins eussent composéune armée 
formidable par le nombre , ces autorités 
pourvoient dire : Nous n’avions pas uné 
force suffisante pour disperser ces lé* 
gions. Mais dans chacun des lieux où le 
sang a coulé, les bourreaux n’excédoiènt 
pas le nombre de 3o à 40. Si ces autorité^ 
eussent été'dispersées., ellespiourroient 
dire : Nous avons perdu nos momens à 
nous réunit, à délibérer / à prendre des 
mesures ; le tems nous a manq*ué. Mais 
pendant ces scènes de sang, le départe­
ment , la municipalité, l’assemblée na­
tionale , les 48 sections ont été constam­
ment assemblés'. Ces autorités ét oient 
averties par des rapports, ijui se succé- 
doient sans intervalle;le sang des vic­
times rejâillissoit, pour ainsi dire, jus-
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qu’ajl milieu de ces assemblées, et toutes 
sont restées immobiles. Si une section 
se fut levée touteentière \ et se fût jetée 
à l’Abbaye entré fceux qui égorgeoicnt 
et ceux qui ctoient égorgés ; si une autre 
en eut fait/autant à. la Force , une autre 
à la Conciergerie , et ainsi par-tout où 
l’on mas sacroit , qu’eût pu la; rage des 
bourreàux/contie, cet unanime et juste 
effort ? l’assemblée législative ayant pu 
leur enlever MM., de Jaucotir et Joun- 
neau, deux de ses membres;, pourquoi 
n’a-t-elle pas pu porter plus loin la 
générosité ?■'
Si la g. nération.actuelle prend en mau- 

vaise.partces observations, nous nè sau­
rions qu’y faire. Quarid nous les passe­
rions sous silence j qif y gagner oit-elle? 
l’histoise ne les présentera-t-elle pas à 
la postérité ? et que d’autres reprochés, 
peut-être, n’y ajoutera-t-elle pas'?

L’assassinat même des malfaiteurs 
que p ouy bien t receler le s difféj?ente pri­
sons y est une calamité, pareequ® le maL
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ïaîteur ne doit être frappé que du glaive 
de la justice. Quant aiîx infortunés qui 
on t été immolés pour n’avoir pu adopter 
des opinions qui répugnoient à-leur 
conscience j quel est l’homme juste qui 
h’arroscra pas leur cendre de. ses 
Jarïnes ?...

■Honorables victimes, 
Vo*s ri*êtes point flétris par ce honteux 

trépas t >
Mânes .trop généreux, vous n,’en rougissez 

pa s ;
Vos noms toujours fameux Vivront dans 

la mémoire^
"Et qui meurt pour son roi, meurt toujours 

.avec gloire.

Voxtaire , Henriade.



('«S) ' • <

i—.....  . ...... ...

L A RÉPUBLIQUE
DES ANIMAUX.

Hoipii soit qui mal y pen$&. 

J7a I lu dans un manuscrit que c,on* 

serve , une bibliothèque jadis royale , 
maintenant nationale , et qu’on attribue 
au naïf Jean Lafontaine, qu’un jour 
les -animaux d’un certain canton qui 
se ' trouve aujourd’hui effacé des cartes 
de : géographie , se mirent en tête de 
s’ériger en République, On ne sait pas., 
dit Lafontaine , par quelle , espèce d’a? 
njmaux , ce-projet fut d’abord Cpnçu , 
si ce fut par les. ânes ou par des din­
dons. Il croit que ce fut par des erp, 
codiles qui espérèrent que les débats 
qu’amèneroit .un tel changement', aug- 
menteroient le • nombre de leurs proies, 

C’étoit un lion , suivant l’usage éta­
bli depuis un tems immémorial- parm 
les animaux, qui règnoit dans ce canc

H
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ton. Le lion, de son naturel n’est point 
malfaisant. Celùi-ci ■ valoir enebre mieux 
que tous-, ceux- de-son espèce. Quoiqu’il 
comptat une longue suite d’aïeux, qui 
la plupart aVoienV'ét.é ‘très-Bers , il n’a- 
voit point d’arrogânce 5 il étoit en outFe 
juste êt?lgéhéreux. 'H ne ^dùlbit • pas que 
jés!gr6^s poissons de sa? domination man” 
geassent les petltsc , il -'pfOtëgeôit 'fort 
bien lès moutons? 'contre Tés lo'ùprî} lèj 
tblonibeV contre lès éperviers;, lés poules 
fet les Oies ' contre lès/i',eha1fds. Il avoit 
ile plus l%iè’;si bônnè qu’il vouloir tout 
té que ses "sujets vôulôiént. Avoit-irtort 
bu ra’isdn ’ dans ce dernier “point * un 
plus 'savant °que moi le -décidera. *

Tout sâmbldit donc" aller fort bien' 
•sous 'le règne ce de lion j ‘ïnà'is 'les ani­
maux , comme lés hothmes , ' aimeht„ le 
'changement. D’ailleurs sa' majesté lionne 
•ôn voulant • faire du ‘bien *à tous ses 
sujets 5L faisoît beaucoup'd’ingrats'> quoi­
qu’il^ d'onnât à chaqué bêteL üne part' 

^fopôrtwnjiçe à *sbh appétit j ‘Wcuftè 



.n’en étoït contente.^rl La chè^tte,,- yquloit 
broutter autant que la vaçfye la, so;uri$ 
dévorer autant de chair quel le .tigre,, Iç 
mpinjeau piÇ9£eiL jutant de, grains, qu£ 
l’autruche. C’esp indigne, , ; disoit. le 
bœuf r que je^ois. réduit, à quelques brins 
d’herbe^ tandis. que monseigneur, le léo­
pard se fait servir, à . ses. repas toute^ 
sortes de mets. Travaillert,-il plus que 
niqi ? . au contraire, il passe. le jour à 
chasser et la nuit à bien dornjir..»»; Les 
geaia . et Jes, perroquets.espace, babil? 
lardev,rép.étpient. toutes cpsi .sottises., ef 
y en, ajoutoient d’autres. ,On n’enjendoiç 
de tout côté que ces cris : plus de. dis^' 
tjnctipn ! il faut que Jta p,or.tiop.)de. cha­
cun de nous soit la m^mp, égalité,! éga*

.Çe.fut au njilieu de toutes^ces çri.aij^ 
leries^quê les pauvres pécore^ can.çur.en^ 
Je projet d'une république. Ellesr.allèrenc 
|tquArer.ie lion^ etjui dirent :, « Sire , itou.^ 
nÇi voûtons plus. de yoijs ni de votre fa-

QÇUS n’ayojjs .que faire de rçi, j 
"h’a 



nous'Saurons bien nous gouverner nous 
mêmes ! » Voyez comme il faut peu s’en 
rapporter aux réputations. La gerité mou­
tonne qui,passe pour bonne , applaudit 
•et dit tout comme les autres.

Voilà donc toutes ces bêtes qui veu? 
lent se gouverner elles-mêmes. Les tigres 
‘d’abord annoncèrent qu’ils. allojent faire 
bien également la part de chacun ; ils 
ne tinrent pas parole ; leur instinct glou­
ton Femporra $ en faisant les parts' ils les 
dêvoroient, et plusieurs encore dévo. 
roient l’animal même qui venant cher­
cher sa part, se plaignoit de la voir de. 
vorée.

Qn vit qu’on n’avoit rien gagné d’a, 
voir plusieurs tigres au lieu d’un lion. 
On fit la guerre aux tigresj on les 
chassa , on les dispersa, on les étrangla. 
Les léopards prirent leur place ,■ et les 
choses n’en allèrent pas mieux, car les 
léopards ne sont pas moins gloutons que 
les tigres. On se ligua contre les léopards $ 
comme on avoit fait contre les* tigres â



on en.fit un grand carnage, et on n’èrt 
fut pas, plus heureux , cax il arrivoit tou­
jours que les derniers venus étoient plus 
voraces que ceux qu’on chassoit. On vit 
meme parmi ces bêtes carnacières qui se 
succédaient les unes aux autres , des 
monstres dont on avoit jusqu’alors ignoré 
l’existence; les uns sortoient de l’écume 
de la mer,, les autres de la bourbe in; 
fecte des marais; à chàcun de ceux-là-, 
il falloir par repas deux cent soixante, 
mille têtes de cerfs ou de biches; à 
chacun de ceux-ci, il falloir '"un lac dè‘ 
sang grand /comme celui de Genève, 
pour étancher sa soif.-

Enfin tous ces monstres- firent si bien 
qu’il ne resta plus, dans cette malheu­
reuse contrée, que les loups et les mou­
tons, et ‘un très-petit nombré d’ani­
maux" de chaque espece. Les montons 
virent bien alors1 que leur tour étoit 
venu d’être dévorés, et qu’ils avoient 
eu tort de çriéf aussi égalité '/ égalité! 
Ils aurôient bien voulu’ avbir encore lé

Hj 



lion pour roi, ma: s le lion et toute sfc 
femille étoient < enfermes dans une ca­
verne d’où ils ne pouvoient sortir , 
parce que dès animaux à forte taille , 
armés de longues griffes r y montaient 
la gardé jour'et, nuit. Les moutons n’é- 
toient ni assez adroits nf assez forts pour 
rendre la liberté au lion et à ’ sa famille. 
Dans cette extrémité , il ^adressèrent ait 
petit nombre de chiens qui étoient 
échappés; aux; difFérens carnages. Lé- 

■fehien comme l’on sait , est le sym­
bole de -* la fidélité ; deux principales 
qualités le rendent recommandable il. 
a pour ses maîtres une tendresse a. 
toute épreuveet une amitié toute par—- 
tic.ulière .pour, les moutons ; ceux - çi 
ne ponvoient donc mieux s’adresser^ 
Mais les chiens étoient en \si‘ petit, 
nombre qu’il.. leur devenpit impo,s~ 
>ible de , rien.tenter pour, la ,d,élivî;anc.ç 
du Iîqh., -Ils, exhortèrent’, les moutons» 
et tous, les autres animaux qui, comme 
caix vqyoient, s?approcher vle moment:
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d’être dévorés y à adresser, d'ardente? 
prières au ciel pour qu?ij rpït Én à la-- 
désolation générale. Il est , irrite, di- 
renp-ils,, p$r le traitement qui a été 
fait au-plus généreux de tous' lè.s lions ; 
il faut, ap.paiser le ci.el',, c’est de. lui 
«seul que nous pouvons • attendre la ces— 
dation de notre malheur > car vous voyez 
q.ne les .choses en sont venu.es-.au point 
que toutes nos forces n’y suffiroient 
plus.. »

Ce conseil fut suivi ; toutes ces pau“ 
vres bêtes prièrent Jupiter à leur ma­
nière , d’avoir pitié d^elles ajoutant 
.que s’jil ne les- exauçoit pas, la contrée- 
„ne ’sferoit .bientôt qu’un vas,te cimetière... 
Jupiter je sayoit aussi bien qu’elles. Il 
parut sur un nuage- .tout éclatant d’or 
et leur parla ainsi :

On voit bien que vous êtes dés- 
uBêtes mais comment, des bêtes pour- 
r oienr-elles se gouverner elles-mêmes ? 
n’est-il pas écrit dans, le . livre .-des des? 
tins-,, que le lion est le roi des anipiau^^
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Comment voulez-vous changer un dé. 
cret auquel je suis moi-même oblige 
d’obéir ? que voulez^Vous dire avec votre 
égalité ? est-ce que la chèvre a un es 
tomac aussL vaste que celui de la vache 
ne voyez-vous pas que le taureau a deux 
cornés , et que la licorne n’en a qu’une* 
est-ce qu’il n’y a aucune différence entre-- 
les oreilles du lièvre et les défenses du 
sanglier, entre les rugissemens du tigr® 
et le bêlement de l’agneau ? pauvres pé^ 
core ? voûs voulez vous ériger en répu 
bîiqüe ! vous^ vouliez avec vôtre instinct 
faire ce que le ciel n’a pas pu faire 
avec toute sa puissance ! est-ce qùe lé goù 
■yerhement du ciel est républicain ? est" 
ce que je n’y règne pas sur les Dieux , 
comme le lion réghoit sur vous tous? Ces 
globes qui roulent sur'vos chétives têtes, 
n’obéissent-ils pas à un seul maître ? ah! 
on verrait dé belles affaires s’ils vou- 
lôient .chacun marcher à leur guise, et 
■se croire'égaux ! l’ùn "irait en avant 
¥autrfc en arrière j celui-H monter,oit\
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celui-ci déscehdrnit, ils se heurteroiérit^ 
ils se briseroienti et le càhos recommen- 
ceroir. Que pouvez-vous donc faire de 
mieux, que-de prendre pour règle celle 
que suit celui qui a tous créé., et qui gou­
verne tout ? allez, je veux bien pou 
cette fois-ci, vous, pardonner vos sot­
tises ; mais n’y. revenez plus. Je faire 
entendre tous mes tonnerres à-la-fois ; ce 
bruit fera rentrer en eux-mêmes tous vos 
tyrans , et ils reconnôîtront comme vOus 
qu^ls ont eu tort. »

Jupiter tint parole , le bruit de ses 
tonnerres fit tomber aux genoux du lion 
Ceux qui le gardoient ; il sortit de sa 
caverne , remonta sur son trôné , publia 
une amnistie générale et le sang cessa 
de couler. Sous sa bienfaisante protec­
tion toute la contrée se couvrit encore 
une fois de bons pâturages, et ses su­
jets 'se multiplièrent comme les étoiles 
du firmament.
u Jean Lafontaine qui a écrit. cette bis-
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tpire , ntetjz indique point, contre 
.ordinaire. le seps moral ;, mais; je 
mois un /peuple qui le„ trouvera. 
Mient.

‘ sos 
çon- 
aisé;
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R O :M . 'A‘ N C Ë.
D’UN: CITOYEN DE DA RÉPUBLIQUE 

< : DES ANIMAUX. A,

Air : T7n TYoùbtidour Téarnais^

Un1 des fidèles riioûtôns , ' 

j£)u bci'ger‘prenant'la flûte, 
Déplorôit, sûr tous les ‘ tons , 
Du‘Tiô‘n"Ta‘ffreuse 5cHûte > 

Il répétoit pour refrein ;
•Lès tigf ès Jn’odt plus de ‘frein 1'

Le lion darfs ' les cachots , ?f, 
Vcnoit se 'peindre à' son Smê >A 
Il maüdLbit les complets " ■ 
Dônt‘£iT*JaV6it' vu la tramé-;

Il répétoit- son refrein : 
Les tigres. n*ont plus dé frein*!"

» Autrefoiseh ce vallbn, . 
Ajoutoit-il'à sa 'plainte', 
» le fais'ois maint et maint bond, 
Saris’ la 'plus' légère ' crainte* j " 

Je n’en ai plus le dessein : 
Les tigres n’ont plus de frein!



» Depuis que la faction
De 4a sanguinaire engeance , 
A fait- tomber du lion 
La protectrice, puissance , 
Des’maüx est venu l’essaim « 
Les tigres n’ont plus, de frein !

Dans nos pleines », dans..nos.bois , 

Hors même de la patrie, 
Mes frétés sont aux abois, , 
Leur existence est flétrie i, , 
On veut leur, percer le Jsein -: 
Les tigres n’ont plus, de frein !-

Sur tes champs où je suis né , 
Où j’ai-vu paître ma mère,. 

Je me scroyois destiné
A. succéder à mon père,;
Mais on me vole mon bien : .
Les .tigres n’onr plus de frein F

si notre protecteur 
Ne' reprend pas sa puissance., 

Les moutons ont du bonheur 

Perdu toute jouissance !
Le monde ira vers sa fin: 
Les tigres n’ont plus de frein.

LE
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LE BACHA DU CAIRE, 
HISTOIRE VÉRITABLE. :

A. H !. malheureux chrétien , si ■je' te 

tenois, disoit le hacha Kairavan , gou« 
verneur du Caire, se promenant à 
grands pas dans .son jardin ; si je te­
nois . . . ! si je le tenois., reprenoit-il. 
je le ferois. empaler; je &rois embau­
mer sa ,tête , et je l’enverrois au com­
mandeur dés. croyans , ' pour qu’il 11 
mit sur la porte de son sérail . . . Mais 
■non, contihuoit-il, si c'est un fou , j’en 
raurois'pitié .; si c’est un méchant , eh 
hien !. je le traiterbis avec tant dé bonté 
que -je le forcerois :à; devenir mon .ami.

Là- tendre Zulima , -épouse fidelle de 
■Kairavan , voyoit au travers du une 
jalousie i’agitation de ■ 'son cher ba- 
•cha ; elle en fut effrayée , courut à 
■liii et passant sur ses -jolies an mées, 
■ses-mains plus douces que-la rosce du 
•printeajs, -lui dit avec la plus tou.-

1
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chante sensibilité : « Ah ! mon bien» 
aimé ! quel nuage est venu troubler-cette 
ame que j’ai toujours y-ue plus pure ^qua 
le cristal de la fontaine où se baigne votre 
chère Zulima : oh ! mon cher Kairàvan-, 
que. vous est-il donc arrivé---- Vous au­
riez peine à lé croire, répondit 'Kairavan-; 
•mais tenez , ma bien-aimce , entrons dans 
ce 'bosquet, asseyons-nous sur: .ce. siège 
-de .gazon , je vais vous conter.tout cela. 
•Vous connoissez -Âlmansort? vous savez 
que! c’e-"marchand de Bagdad m’est cher 
c’est’ lui. qui m’a vendu .tous ces hij.oux 
que je vois sur ma chère Zulima.,?et^ que 
vousjembélissez bien plus qu’ils me -vous 
•embclissent. J’aime Almansor>parcê qu’il 
a desconnoissances au-dessus. dec\sar 
profession. Il a parcojîru,, dans'ses 
•voyages , tous les pays que le soleil 
-éclaire , depuis l’Qrient jusqu’à; l’Qç»- 
jcident , -depuis le 'Midi jusqu’au Nord. 
,11 me raconte les -mœurs, les usages;, 
?les loix des peuples qu’il a vus; j il en 
-parle les différentes?langues ,§a. ■ çon-
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versatxon me- plaît, m’instruit; elle fàic 
sur mon ame ce' quelle repos de la-nuit 
fait sus les joues de ma Zulima; Ce ma­
tin en*- sortant de la Mosquée , j’appef* 
<jois Almânsor; je. vais* à lui ; je lui 
•trouve un air- soucieux ; il me lance un 
Tegard joù se peignoit la -pitié > il sem- 
bloit me plaindre ; je lui prends la. 
mairi ; il s’écrie: oh! coiiime toutes mes 
"idées sont bouleversées ! je le' fixe-j 
des larmes rôuloient dans ses1 yeux'; il 
lés lève àu Ciel, et sa- bouche laisse 
échapper cette exclamation : oh ! Zù~ 
limaS Zulima , infortunée Zulima !.... 
oh ! ÿue vous m éjfrayeç , 'mon cher Kat~ 
ravàn ! dit Zulima én se jettant dans lé8 
bras dé son époux ,'quel horrible près* 
sentiment vous faites naître dans nioh. 
ame ! dej grâce achevé^----J’emmènè
Almânsor chez moi ,fcontinue Kairavan ; 
ines esclaves nous servent à déjeuner ; ils- 
se retirent, et ’ Almânsor nie raconte,..’. 
'Mais ; ma chère Zulima , envoyons- 
le chercher j il est complaisant, il

'I a
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viendra ; j’aime mieux que vousâppre-* 
niez de sa bouche cetfe épouvantable 
histoire : en attandant faites venir Fa- 
time et Zulis ,* ces deux gages de notre 
mutuelle tendresse. Comme ils ont tou­
jours partagé votre bonheur, qu’ils par­
tagent aussi la tristesse que va éprouver 
leur trop malheureuse mère?'.
. Kairavan: ayant parlé ainsi ; fit 
signe à deux esclaves ; l’ùn alla chetr 
cher Almansor, et l’autre , les deux 
enfans que le Bacha avoit eu de Zu- 
Jima ; Fatime étoit l’ainée, elle avoit 
à peine atteint son deuxième lustre > 
Æulis étoit à peine à sa septième an" 
née. Jamais on ne vit de plus beaux 
jenfhns ; ils réupissoient aux charmes 
de la figure la plus intéressante , un 
cœur sensible et aimant. Jamais non 
plus on ne vit des enfans mieux res­
sembler à ceux qui leur avoient 
donné le .jour. Dès qu’ils furent arr 
rivés, ils se jettèrent au Col de leur 
mère ; .et collant leur bouche sur se$ 
joues qu’inondoient les larmes, ils
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s’efforcèrent, par mille caresses, de 
rèndre la sérénité à son aine.

Pendant ces tendres épancltemens, 
Almansor entra dans le bosquet; c’é- 
toit un homme vénérable par son âg» 
et ses vertus. Il avoit environ 70 ans, 
tous les traits de sa phisyonômie 
étoient.réguliers, et malgré sa vieil­
lesse, il jouis soit de toute la santé et de 
toute la vigueur de l’âge mûr ; ce qui 
prouvoit qu’il avoit su pendant sa jeu­
nesse vivie avec modération, et se 
tenir en garde contre tous les excès. 
Ce n’étoit guère que depuis un an que 
Kairavan avoit contracté avec lui une 
amitié intime. S’il l’eût connu plutôt, 
peut-être auroit-il trouvé dans la sa­
gesse de ses avis le moyen de jouir 
d’un bénheur inaltérable. Il l’admet- 
toit depuis peu dans tous ses conseils , 
et lui avoit donné l’intendance de ses 
esclaves’ et de toute sa maison. Al- 
manjor ' répondoit avec une scrupu­
leuse exactitude à la confiance du 
hacha ; il prit place à côté de Zulima
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qui tenoit ses deux enfans sur ses ge­
noux , et commença ainsi :

» O Kairavan ! vous avez été trop 
bon , trop confiant, vous n’avez pas 
voulu croire a l’ingratitude, et les in­
grats lèvent sur vous le poignard. Ils 
osent/d re que voifs êtes méchant et 
perfide. O Zulima ! vous avez trop dé­
daigné-la calomni^yous avez toujours 
voulu pardonner aux calomniateurs^ et 
lé£ calomniateurs font répéter aux en- 
fans qui ont à peine l’usage de la pa- 
rôle, que vous^avez trahi1 Kairavan.; 
que vous ayez souillé le lien qui vous 
unit, à lui ; que* vous ayez dissipé les 
deniers de l’Egypte .,vet, enfin que vous 
voudriez que Kairavan fît égorger tous 
les habitans dé' ce beau pays ,

Apr^s ce triste préambule, qui fit 
pâlir Zulima et tressaillir Kairavan, Al- 
marisor essuya les larmes qui çpuloient 
dé ses yeux., et continua de la sorte

« Il s’est formé dans-lé sein m,êihe de 
cette ville imniqnse une secte qui prêr 
che tous les crimes ; et tient à honneur
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de les commettre.. Elle a une religion 
qui ne rassemble à aucune autre reli-, 
gion. Les hommes.de cettp.secte ne, 
croient ni au Dieu des Juifs, ni à celui 
fies Chrétiens, ni au grand prophète; 
Mahomet. Ils adorent une ,yilaine sta-t 
tue de femme, faite avec du carton; 
elle a le visage enluminé, des yeux, 
agards, une gorge i./mStreuse-, et tient 
à sa main droite une lance au haut, de, 
laquelle .est une espèce de .turban rp.u-, 
ge, comme j'en ai vu porter,.dans mes 
voyages., chcz.les Francs..,, aux .forçats 
qui sont sur les galères. C’est un Chré« 
tien venu des bords de la Seine, qui a. 
Apporté cette impiété. Il la prêcha d’a­
bord dans, un des "IsOuterrein qui sont, 
au-dessous des pyramides qu’on voit 
autour de cette ville. Ce inéchant.Chrér. 
tien a fait tant de prosélytes qû’au- 
jourd’hui il est aussi puissant qu’aucun. 
Potentat de, l’Europe, Il a envoyé de 
tous. côtés des fanatiques apôtres, et 
à 1’ eure où je vous parle,. la. plus, 
grande partie du Caire e tde l’Egypta-

hommes.de
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entier e’: est soulevée.. Ces farouches' 
sectaires disent qu’ils veulent égoger 
tous les Bacbas, tous lés Agas, tous 
Janissaires, tou; les Muphtis, tous'les 
les Mages, tous ceux enfin qui ont 
quèjqite autorité ou quelque fortune. 
Je comtois dans cette capitale un mi­
sérable, qui dit qu’il ne sera content 
que quarid il comptera sur le plancher 
dejsa-chambre deux? cent soixante mille 
têtes. O mon digne ! ô mon respectable 
ami.Kâiravan ! vous êtes nommément- 
ïnenacé ; on veut égorger à vos yeux la 
belle, la fidelle Zulima, et vous frapper 
ensuite dn même poignard....... »
■ Almansor suffoqué par ses'pleurs et 

ses sanglots, ne putcontinuer ; il tomba 
sur ses genoux , joignit les mains, et 
son cœur poussa vers le ciel cette ar­
dente prière : ô Dieu des croyans, Dieu 
protecteur des aïeux du vertueux Kair 
raVan ; saûvèz-le, sâuvez-le des mains 
de ses ennemis; veillez sur les jours de 
sa fidelle" Zulima1; environniez 'dé vos' 
a'gges la jeune Fatime, le jeune Zuiis;
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prenez en pitié leur innocence , leur 
candeur ! Dieu dcscroyans., voyçz-vous 
rien sur là terre qui soit plus digne de 
votre protection ».

Comme Almansor alloit se relever, 
il se fit un bruit épouvantable, une 
horde de ses fanatiques dont il venoit 
de parler, se précipita dans le palais dn 
hacha , brisa, dispersa ses meubles , 
égorgea tous ses serviteurs. Ilà entrè­
rent dans le jardin, .criant qu’il leur 
■falloit.la tête ds Zulima,pourla porter 
sur une pique, et en faire un sacrifice 
aleur hideuse divinité. Dès qu’ils furent 
à l’entrée du.bosquet, Kairavan tenant 
par la main Zulima , se présenta à eux; 
Fatime serroit étroiternent sa mère , 
Zulis tenoit ses bras entrelacés autour 
de son père. Le vénérable Almansor 
devançantmalgré les glaces de l’âge , 

• C.egrouppe intéressant, se jeta aux 
pieds des assassins , et leur cria : « pré- . 
nez, prenez tous, mon sang ; mais sau­
vez Kairavan et sa famille !» A la vue 
de ce tableau, qui aiiroit attendri des
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tigres, les assassins parurent hésiter* 
ils restèrent immobiles ; maïs revenant 
bientôt àléuf férocité , ils se• forcèrent 
sur Alriiansor ; firent mordre læ pous­
sière à ce vénérable vieilla:d, et lui 
'tranchèrent la .tête. Ils alloient con­
sommer leur crime ; déjà mille glaivei 
étoient levés' Sur le. Bacha, sûr sa fi- 
ïleile épouse ? sur lès gages innocent 
flë'leür tendresse. L’air tout-'à-la-fôis 
Houx et majestueux de Kairàvan et de 
Zulima^ fut un talisman qui arrêta 
leurs bras, et les empêcha, dè frapper; 
^Étonnés dé n’oser verser un aussi beau 
san g, ils Se 'bornèrent à traîner danà 
une prison cêïte trop malheureuse fa- 
înillè.,Èlle y vécut long temps dans.let 
Souffrances et les humiliations. La 
douce et inaltérable patience de Kai- 
ravanbtde Zulima , aidés de la protec­
tion du ciel > changea enfin les Coeurs 
des habitans du Caire,. Ils détestèrent 
les monstres qui les avôient égarés J 
ils se rappelèrent qu’ils dfescendoient 
de ce peuple qui avoit éclairé tous les
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les autres peuples , pat ses lumières et 
ses découvertes dans|les'’scie:nces *, ils se, 
souvinrent que la fidélité -et > l’âçiour 
de leurs ancêtres pour lejirs rois, a voit 
été là -séide cause-dit^grand écla^qûe 
PE gyptë âv oit ]ê t é'^ùr 1’ uni vers" e nti er ; 
ils voulurent être dignes dé leurs aïeù i ; 
ils brisèrent les portes-de la prison de, 
Kairavan-, ils le replacèrent avec sa. 
famille dans son ‘palàis ,. et-ne; s’étu­
dièrent plus qü/à lui fairé bùbliér-, par 
leur, fidélité;.et leur confiance, les ou-, 
trages peu inéçités qu’il ayoit reçus., j

Lecteur, ami de l’ordre et de la 
justice.', vous- en acceptez l’augurej 
ermoi aussi/
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FABLE.

LA CONJURATION DES LAPINS,

; Certains lapins , convaincus que l’on gagne 
, A se donner pour des-héros.,

firent courir le bruit, dans toute la cam­

pagne ,
Que cruels désormais et tigres des plus gros.» 
Iis allouent égorger les autres aqimaux.

On ne crût point à la métamorphose:.
Quel moyen en effet du croire à telle chose ï 

Un timide lapin
Dévorer sanglier, panthère, loup , mâtin f 
Cela n’est,pas possible ! et chacun fit s<r 

glose :
Les animaux puissans 

Sourirent tous d’une, guerre pareille, 
Ils dévoient faire fuir les lapihs assaillans 

En relevant seulement une oreille., 
. Mais messieurs nos croqueu rs

Tinrent bientôt parole :
.Jfcille- contre un , n’importe ; ils jouèrent leur 

rôle

De manière à croquer les plus hupés sei­

gneurs ।

L’incrédule
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attaq 

élit en un instant
Cinq cents lapins le perce de la dent, 

Cinq cents lui grattent vite et vite

Et le ventre et le flanc.
Isolés t amollis pat la fausse morale

Et les perfides documens
Des singes , des renards , docteurs Lnpcrti- 

néns -,
. Les demi-Dieu de la gente animal 

S*en allèrent ainsi sur la rive infernale.

Trop de présomption, 
Trop 'peu de prévoyance 
Et beaucoup de désunion. 
'Nous laissent toujours sans; défense.

K
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: ; pi a l ô c u e;

ènt^e’deüx Morts FÀMÉUX* t

.Mirabeau* Eh quoi! c’est < vous*, 
monsieur le cbdevànt ÎJuciln

LARocîiEFOUCATfLrj/ Ah!" virns voi- 
là , monsieur lé cbdevant Comte ?r '

Ml R. Vous açrjyç.z de fcien bonne 
heure, car -vous n’étiez j pas encore 
décrépit* {

L’Âroch; ‘Vous y 'êtes âfrivé de*bien 
meilleure heure que moi*

Ml R. Oh ! mon cher ci-dêvant Duc> 
l’on arrivé ici à toute heure j à tout âge*

Laroch. Ne vous étonnez donc pas 
de m’y voir*

Ml R AB. Pardonnez-moi je m’én étonné. 
Moi, je menois les plaisirs comme les 
affaires: criant., disputant,- écrivant la 
moitié de la journée, ivre l’autre moitié, 
libertin à l’excès, un tel genre de vie a 
avancé mon voyage de "quelque années.
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Mais' ,vaus ,r.,vous 'étiez? un petit Caton,; 
vous meniez une conduite q.ur vous, proj» 
mettoit un‘e longue vieillesse*.-». :

EArqjÇH-.- Est - cé une raisoib < ppur 
arriver, tard dans ce pays-ci ? Caton- dont 
vous parlez-U,. n’y est-ilpas.âr'iûyéca.Yâitt 
terme ? Et Se'nèqufe..,*'..? ;

MlR-., Ah! ce n’est donc pas votre belle 
xnôrt qui vous amè.çe parmi-1 nous I ' • 
$ Laroçh. jMfic t>elle mort.?- ohî-un.ç 
très-vilaine mort. J’ai été égorge't ass£s> 
sine , cpupé par lambeaux. Trouve-z-Votis 
que ce soit-là une .bien belle-mort pour 119 
Duc , pour un homme de mon ripim,’ pour 
un gentilhomme dçcoré du cordon rouge\ 
Pour u.n législateur, pour un présidéhfido 
département? : • .
. MlR; Vous m’effrayez, 'et quqiqueje 
sois, impassible , je sens' rallumer en moi 
les bouillons ndê là. colère coiitre -.celui 
qui ,vpus fa égorgé, assassiné, coupé1 par 
ambeaux,' Quel est ce monstre-là?- ~ :

XiAROÇH,. Vç>us?

. Moi 1 inçi qui suis, ici, j’ai etc;
K
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vous décolèr là-haut ! Allons ,Ktnon cher 

*ei*devant Duc, vous n’avez pas encore la 
tête bien remise.

LaroCH. Oh ! je sais que vous n’êtes 
pas crédule : mais croyez-en vos yeux et 
vos oreilles. Voyez-vous à l’autre bord 
du Styx , cette foule innombrable qui se 
presse de passer de notre côté ? Entendez- 
vous la réponse que tous ces gens-là font 
au rocher qui s’étonne d’une si grande^ 
affluence?

MlR. Je vois.... ah £ juste ciel! c’est 
elle-même* je yoisune princesse de 
Savoie..... oh ! comme elle est défigurée ! 
Quel nombreux et étrange cortège la 
suit! Messieurs du Clergé de France , des 
magistrats, des gens de lettres, des umr 
nistresj des administrateurs, dçs muni­
cipaux , des juges de paix. Eh ! jour de 
.dieu, cela ne finit plus ! màis dites - moi 
donc, mon cher ci-devant Duc, cette 
pauvre France est donc dépeuplée!

Largch. Ecoutez> écoutez la repense 
qu’ils font à Caron qui leur demande ;
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quel est le monstre qui vous a tous cgorgcs * 
Ml R. Eh! oui, j’entends à merveille?

ils repondent tous : c’est Mirabeau : mais 
par la sainte déclaration des droits 5 je 
n’en reviens pas; tous ces morts sont fbus.JJe 
jure par toutêsles puissances infernales, que 
de ma vie je ne tuai personne, encore 
moins maintenant que je né suis |qu’uné 
pauvre ombre, irai-je me donner pour 
passe-temps d’égorger des vivans ? Il fau- 
droit pour cela retourner surjette vilaine 
terre qu’ils habitent, et je n’en ai, je vous 
assuré , aucune envie. D’àilleur vous qui 
connoissez l’histoire, vous cônnoissez celle 
d’Orpheé, vous savez que l’on ne quitte 
jamais les lieux que j’habite.

LaroCH.. Oui, mais en. venant les 
habiter, vous avez le-ssé dans ceux que 
vous avez quittes vos poignards? Ce sont 
ces poignards qu’on enfoncé dans le sein 
des vivans.

Ml R. Dé quels poignards me pârlez- 
vous.là ? au nom des Dieux > donnez-moi 
lé' mot de cêit-e énigme T Tenez, mon cher

K 3
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’ci-devant Duc ., si vous me. disiez que eé 
'sont, les aristocrates qui ont tue tous c&ç 
nouveaux venus, je comprendrons que les 
.aristocrates, ont,-eu le dessus-, et-qu’ils 
.prennent leur, revanche ; mais comme Je 
vois parmi ces morts, encore plus d’aris* 

.tombâtes que de constitutionnels, je ne 
..comprends rien y mais rien du tout,, .à ce 
. quejç ypis ni à ce • que j’entends.,

L4R0CH< Vous .le'-comprendrez bien­
tôt,tous ces morts-là vont vous dé elopper 
bien clairement comment , avec yos ïolies ^ 
vos noir.ceurs, votre déclaration des. 
droits., .vos théories empestées votre 
doctrine impure sur lé gouvernement 
des ’ nations, vous avez laissé les gens 
de Kbi?P sans force, les avez mis à la 
discrétion . des mécharis. Je n’ai pas le 
temps de vous écjaircir tout cela , Je suis 
pressé dé. me rendre dans l’endroit des 
champs-élysées qu’habite Baile, Epicure* 
d’,A.lembert, E iderot, Voltaire, J. J 

. Rousseau ; il me tarde d’aller oublier dans 
la douççur de leur spçiéçé 4 toutes les dk*
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grâces de l’autre vie. Où sont-ils ? mpnU 
trez-moi ■ leur demeure.

Mie. Où ils sont ? Vous n’y pensez- 
pas, mon cher ci-devant Duc, ils sont 
aux petites - maisons.

Laroch. Aux petites-maisons!
MlR. Eh oui ! Il yen a dans ce monde 

comme dans l’autre.- Si on les avoit laissé 
>nvcc les autres ombres, ils nous âuroient 
fait ici de belles .^ffaires. Pluton en sait 
l°ng> et ce n’est pas pour rien qu’il a un 

.sceptre de fer. Il met à l’éprfeuve tous 
les gens de cette, espèce qui nous viennent; 
s’ils sont incorrigibles., il lès envoie aux 
petites-maisons; il me jufoit l’autre jour 
•.que, sans cette précaution, son empire 
seroit infalliblement bouleversé*-

LaroCH. Mais pourquoi donc, vous, 
n’y êtes-vous pas dans ces petites-maisons ?

MïR; J’ai voulu aussi en arrivant ré­
galer les morts de mes lieux communs 
d'indépendances, d’égalité;; un jour, au 
^nilieu d’une de mes harangues , lès huis- 
$ier§ de Proserpine vinrent me saisir : je
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ftis mis à la place d’ixione et condamné 
à rouler le rocher de Sisyphe ; lorsque je 
me ralentissons dans mon travail, Cerberme 
donnoit un coup de dent. Vous concevez 
que je trouvai cet exercice très déplai­
sant. Au bout de trois jours je demandai 
grâce, je l’obtins ; et depuis je n’ai plus 
la fantaisie de recommencer mes harangues*

LaroCH. Voila donc le premier prô-- 
dige qui frappe mes yeux en arrivant chez 
les morts : j’y trouve Mirabeau sage.

Ml R. T rêve de plaisanteries, monsieur 
le ^président de département; ’on n’en 

' souffre point ici'entre gens qui ont les 
mêmes\to  rts à se reprocher. Qu’à mon 
tour je vous fasse \inê question. Dans quel 
état avez-vous laissé le roi des français» 
.son épouse , que j’ai tant calomniée , son 
intéressante sœur, son aimable fillee* 
-ce petitprince royal de si belle espérance...?,

LaroCH. Ah ! de grâce, n’achevez 
-pas : montrez-moi le fleuve Lethé, que 
-j’adle bien vite en boire un grand verre, 
«fin' d’-ou.blicr toute cette infortunée fa-



• c l,7 >
mille ; si j’y pensois, je frôùverQis l’enfer 
dans lés Champs-élysées.

MlR. Et ma gloire! Vient-on toujours 
au Panthéon jeter des couronnés sur ma 

'-tombe .?**■’
Laro.CH,1 Votre gloire ne vaut pas! 

mieux parmi les’ vivans que celle de 
Cartouche et de Ravaillac : à l’heure où 
"je vous parle y vos cendres vont être 
exhumées et jetées au vent i - comme celle 
d’un vil coquiri.

•MlR.'Que me dites-vous-là ? Ces aris­
tocrates -ont donc bien vite regagné le ter- 
rein que je leur avois fait perdrè? -

LaroCH. Eh! non; il ne s’agit point 
dans tout cela d’aristocratie; mais voilà 
«es messieurs qui s’avancent, vous ap­
prendrez d’eux tout ce que vous desirez 
savoir. Dites-moi, ayant de nous quitter, 
qui sont donc les sages de ce nouveau 
monde, et où dois-je aller pour les trouver?

Ml R. Prenez à droite, traversez ces 
prairies émaillées de fleurs, et que vous 
voyez arrosées de mille petits ruisseaux-
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•gYgentihs-j- au bout vous trouverez un.pay9' 
enchanté, qui réunit ttousleS'délices de 

jJ.’enTpipe dés Dieux. C?est4à que sont les 
demeures, (i,de Fçnelon., de r Bo.ssÿ.et-, de 
Turennes, du Grànd-Condé, de LpuîsIX ÿ 
•de Inouïs XIV;j de Racine de zBpiloau, 
■de BôufdajQuer de Pompignan,^ de Grès- 
;$et;Ç&de> tous^ ceux qui leur ressemblent. 
Je >vpu$ pous^Hç^de fixer là: ly(otre, .sé.joui*> 
d^ouscvp.ufceji trouverez b,ien. Adi^u.

L A Ro CH. Qômmê nous étions -là haut 
.dans?L’'erreur l,,et pourquoi ai-nje^ comme 
Mirabeau, attendu d’ètre mort,pour être 
sage ? < • ... ? .
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L E S. D EUX P È S TÉ, S,

Ï1 -est deux pestes sûr l'â^e&è P'11 *;t > 
L’une attaque le corps et Fautif la raîsbïl 

Et qaoiqidamsi leur -funésté pdisoru J 
î’orte diversement aü genre humain laiguerre^ 
Elles ont de cômmuriid’envoyer]chez des mortd 

T eut à-fà-fois.'ùtes* aines et nos corps;
‘ PrbjJtëméht dii-e (ufte*est' LÀ PESTE iin'iiQ 

L’autre est LÀ PESTE aussi , 
Mais la nwte j)J’qs,tfpias4de:la<iipiçni,er aip|ï$ 

Ses faits pourtant-lui mérjiepjt de Xestet- 
Cçtneffroyable nom

.de ne sais^pas, ai^yrai, comme 0?n la nomme^ 
i&’esticette,Ân.tiq,ue.ard^nt ftyij ^^çurs poussif

, l’homme
,. A la rébel|ion.

r -ooyjs e n ob ; -’*>

*tin jôut'ëhtre cés deux ‘femellesJ, ' -

Car les cruelles
SbHt:’de‘'cé>‘séxe1-là'ÿ : •J-J * ' - ? "’l

J‘ ’ Üh'gthnd débat il s’éleva. .j

Des.nations entières , ■ r '
JAt leurs $qips, lueurs efforts É
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___ Remplisse! en t les barrières 

De l’empire des morts,
L’enfer comptoit, sous sa triste puissance* 

Plus d’ombres que jamais n’en avoient vu 
bords'}

On leur devoir, du moins pour récompense, 
Une place au sénat ,, .ou dans quelque, autre 

. corps.

Elles avoient présenté leur supplique

< Au monarque Pluton : ,
t Pluton, par politique ,

N’avoit fixé, leur apprit-on, 
Qu’un prix indivisible à leurs communs, ser- 

- vices , • , > - t .> ■

Et cette gui comptoit le plus dé bons offices
Envers Iç^rioir moùstièr
Devoit le prendre tout entier, 

le mérite d’autrui n’est rien auprès du nôtre. 
Chacune eh'croit compter mille fois plus que 

l’autre ,

Chacune, de sa sœur pariant avec mépris , 

Vole aux pieds de Pluton, veut s’emparer dû 
prix j

Mais, qui l’aura ? C’est le nœud de la chose.
Chaque ombre., à sa manière, entend-qu’on 

en dispose ;

L’oü jase, l’on disserteçt l’avis général,
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Pour terminer enfiti ,-ést qu’à son tribunal 

Pluton'porte la cause; .
.On.plaide donc ayec éclat :

1a peste la première au barreau prend la 

ceste, " .
Entame le donîbat

Sans ministère d’avocat-;
Qui vtiudroit être avocat de LA PES'tB’J

Elle cite seS'-faits ;• •
Appelle en témoignage
De ses affreux sucdès-

Tout le levant du terrestre rivage • 
Qu’elle n*abandonne jamais^, 
Et qu’elle engraisse de carnage;

Elle peint lés effets
De sa seule présence »

Par quelques traits d’une vi^e éloquence f 
Chacun fuit vainement, amis, enfans, parens ; 
Les airs empoisonnés de sa brûlante baleiné; 
prappent tous- les mortels ; les morts et- les 

mourans
(fissent dans les maisons, dans les bois, dans 

la plaine,
Et tous les jours des milliers de vivans-; 

Malgré les médecins qui sé disent savâns, 
Vont tomberai! séjour de la parque inhumaine*

La peste enfin plaide si bien, 
Si bien raçontq s on histoire ,-
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■Qüe hotre infernal auditoire 

Frémit lui-même à. ce long entrètiéib '
■ ’.A^on.tdur pàroît Pàutre pesTe, -
Ët celle là jamais n’a manqué d’àvôcats; . 
Ala rébellion l’avôcàt toujours preste 

Fut son prédicâteur presque dans tous lèj 
ç^s.c j.

.. Encore, èii ce moment, tes messieurs d’envi* 

ronnent
Comme témoins, comme grands.orat'eürsj 
leur sac ëst. plein de toutes les fureurs,.

Qui la palme lui donnent;
Ils en ônt-tous été de très-fervens acteurs, 

Ët chacun d’eux proteste, ' u 

Meme sur son honneur, :
,- Que là dernière peste , 

Aux humains plus funeste
©es enfers a bien mieux mérité que sa sœur#. 

Les avocats, dans leur, loquele, 
Echappent fort souvent
Le meilleur' argument, 
La raison la plus belle ;

Ici, la- cliente le sent;
'* « Ma sœur, ajoute-t-elle,

»Se vante de porter , aux bords de l’OrîentZ 
pUne mortalité sûre ët perpétuelle;- r

» J’en conviens avec elle; •
9 Maisj’y régné concurremment;



t> N’y voit-on pas toujours quelque Sacha
- rebelle \ ■

» Dont, avec le Sùltan , la sanglante querelle
«Enrichit déPluton le noir gouvernement?

» Ainsi sur cette vaste pl;'gc
» Je partage déjà'de ma sœur l'avantagé ;

» Mais lé levant est-il tout l’univers ?
oVa-t-ellé comme moi , chez les peuples dU

t vers-“
, » Exciter le ravage ?

» De j’autore au couchant.
d Etdus. oïeil brûlant
».Jusques aux royaumes.cle'glace» 

Par tout, également/ '

©J’agite des mortels la misérable race ;
De la révolte arborant le drapeau ;

» Je vois bientôt s’élancer sur m'a trace
» Et'le fanatisme et l’audace ?.' *,

• Auxquels j’ai su cacher les portes dü tombeau^
■ *' » Je nvai d’autre artifice

» Que d^éloignerd.e moi
» La terreur et l’effroi..

a C’est par sa pfopre ardeur que je veux qu’on 
périsse-,

».Etdans. la chaleur dés combats
ibj’ènvoie au roi’ plutori des sujcts’gços et gras;* 

»Qui réjouissent son empire ».
Açe propos,.-tout Penfer. de soupire:;

L a
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« Je dots, y Joindre encor, poursuit notre 

orateur ; „
» Les nombreuses victimes

» Que les supplices et les crimes, 
b Honorables effet# du zèle agitateur, 

b Poussent dans ces abîmes, 
9 II est, au reste , une plus sûrç loi 

» De décideï>entre ma sœur et moi :
k Consultez le grimoire
» Du grand juge Minos,

» Vous devez y trouver le fidele mémoire 
b Des morts pestiférés»et de mes sots héros». 
Ces derniers mots sont un trait de lumière :

On compte exactement
Et calcul fait, on voit que la PESTE pre­

mière

Près de sa sœur n’est rien Assurément; ; 
Le nom dç peste aypit pu seulement

£n imposer, à doute il n’étoit pas matière.

Eh ! oui, pauvres humains, 
Tous les registres du Tartare 

Constatent que la peste est beaucoup moins, 
barbare

Que la rébellion qui toujours vous égare, 
JE; la faulx de la mort vous met entre les 

mains.
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P R O,P H É T I E S
Ë T

PRÉDICTIONS.

PROPHÉTIES de Saint Cé^aîre, évcque 
\d*Arles., mort en $42 > tirées d’un 
livre intitulé, Liber Mirabilis. 'Elles " 
sont fidèlement traduites; on peut en ' 
vérifier le texte a la Bibliothèque , rue' 
de Richelieu,

Vç e s administrateurs de ce royaume ■ 
'seront tellement aveuglés 5 qu’ils l'e* 
baisseront sans défenseûrs.

z » La main de Dieu s’étendra sur* 
eux'et sur les riches».

» Les nobles seront dépoiiillés- d?è?, 
leurs dignités et de leurs- biens?-
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» Le schisme naîtra dans l’église de 

Dieu ; il y aura deux époux, l’ïm vrai, 
l’autre adultère ; le légitime époux 
sera mis en fuite.

» Il y aura une aussi grande effusion 
de sang qu’an tems des Gentils.

i » L’église universelle, le monde en- 
tier déploreront la ruine et la perte de 
la plus célèbre cité*

' » La capitale est maîtresse de la. 
France , les autels et les temples 
seront détruits.

Les vierges saintes seront outragées ; 
elles fuiront de leurs monastères.

Les pasteurs seront chassés de 
lëurs sièges.

» L’église sera dépouillée de ses 
biens temporels,

-» Mais on verra paroitrè l’aigle 
uôjre, et le liop y ^arrivant des, pays 
lointains.
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Malheur à toi, ville opulente ! tu 

te réjouiras de tout ; mais lafin viendra. 
Malheur àtoi , ville de philosophie! 
tu te verras soumise.
» Uni roi captif sera humilié jusqu’à 

la confusion ; mais il reprendra la 
couronne des lys , et détruira les en- 
fans de Bjjutus ».
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PRÉDICTIONS GÉNÉRALES sur les 
* ■ variations du temps q avec quelques 
' évènemens, pour Vannée i?93'

J A N V 1ER. -

JL b s manuscrits du fameux : îTostra- 
damus et du view ^athieu.Laensberg 
s’accordent sur les éy.enemçns ^futurs 

qu'on va lire.
Une société nombreuse , qui' vivoit 

auparavant daus la prospérité et l’abon­
dance , s’étant avisée de réunir â.-grands 
frais des àrraignées, dans l’espoir d’en 
tirer une sorte‘de soie supérieure ep va­
leur à tous les métaux connus-, com­
mencera à.se repentir de sa folle entre­
prise j elle verra ces hideux insectes 
s’entre-dévorer, apres avoir inutilement 
mangé toutes ses richesses. D’atroces 
calomnies contre un grand personnage, 
commenceront à se. dissiper. Fonte de 
neige. Débordemens. Malheutimprévu. 
Incendie. Sacrilège concubinage. Grand
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froid. Violation des propriétés dans leS 

rvjïies ét lés campagnes» Lettres $éça* 
çhétéës. Accusations»

F É V R i b R»
Continuation dit grand froid'» Commit* 

iùçations interrompues* Déclaration de.- 
guerre de la part d’une puissance qui: 
il’avoit encore pris aucune part aux» 
troubles .^de l’Europe* Patriotes d’uii 
pays dans un grand,découragement-, ils 
feront- néanmoins, des préparatifs avec?* 
de .grandes br avades ; difficultés dans les ’ 
recrutement/. Ministresrenvoyés. Faussé 
joie dans le cœui^dés honhêtes gens $ 
ïnais. ce qui^est difjéré n’est pas perdu* 
Neige et pluie. Accord salutaire entre j 
différons. cabinets. Beaucoup plus de 
raison dans le peuple.’ Vaut mieux tard 
que jamais,

M a n' sy .

Cherté excessive des denrées, dé pré* 
niiere nécessité. Cemmerçe- général des, 
l’Êurope dans les1 étreintes î commerce 
particulier d’un grand état dans l’iner-
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tïe de la mort. Manufactures tombées. 
Mécontentement de tout un peuple 
contre son gouvernement. Tempêtes j 
vaisseaux submergés ; des ports de mer 
se garniront de belles et nombreuses, 
flottes ; elles menaceront une terre cri-, 
minelle envers Dieuson souverain et 
la majorité de ses habitans. Indices 
d’une guerre générale vers le nord, l’o­
rient et le midi. C olonies agitées. Inva­
sion d’un territoire. Quelques, gelées 
malfaisantes* Grand vent. Refus. cons-: 
tant de .payer les contributions. Nou­
velles images de porte-feuille.

* A v R i n.
Ceux qui, par intérêt, et malgré le 

•ri de leur conscience , ont pris laplace 
des autres, seront chassés , sans espoir 
de retour, par ceux-là même qui auront 
le plus applaudi à leur sacrilège usurpa­
tion : Rarb antecedentem. scelestum de se­
rait pede pana claudo ; O’est-à-dire , en 
proverbe ; châtiment n*ist pas bâtard,

s'il 
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s jZ ne vient tôt, il vient,tard, Espérance é 
frustrées* Lés succès attendus seront re* 
tardés par la saison; les vents trop forts 
abattront les fleurs de quelques arbres 
et le pavillon*de quelques navigateurs» 
Entrevue de plusieurs princes souvé* 
rai ns « Délibération importante sur le 
bonheur des na fions , et le salut d’un 
illustre malheureux. Grands attentats. 
Empoisonnent ens secrets. Commencé* 
nient de. la famine daus un grand 
royaume. Mouvemens dans le peuple. 
Nouvelle source d’espoir. Fameux co­
quins punis d'une manière exemplaire. 
Malheur aux vignes.

Mai..
Jardiniers, prépare^ vos paillassons» 

Froid trop rigoureux pour la saison. Le 
ciel paroît irrité contre la terre ; la main 
de Dieu étendra sa. vengeance sur les, 
auteurs des meurtres et des pillages : 
tourmens épouvantables dans le cœur 
d’un scélérat qui a voulu faire assasiuec

M 



sa fairiiliei La grêlé» l'es ouragans lés 
Inondations b'onlçvÇrseront et eiitraineÿ 
vont les moissons eh herbe dans plusieurs 
cantons ; une riatipii soui liée de forfaits 
Sans nombre périra de m.Ser.e» Guerre à 
outrance sur tferré et sur mer. Signes en 
l’air; sinistf es présages» Grande.eftusiuii 
âe.sânu» Les affaires de ce mondé çontA 
meiicerorit à s’éclaircir» Des. mystères 
politiques seront dévoilés» Ga-re labombe.

Juin»
. J»à prospérité dp certaines aimées së-, 
ta convertie en. pertes journalières. Dé­
couragement nouveau ,d’iui (Coupable 
parti. IJ ne sera plus question d’un grand 
procès» Les opprimés; verront. lu.ire.le 
premier rayon d’uri spleil bienfaisant», 
Beàiitènis; cliâïeùr; fêtix célestes châtie­
ront des. rebelles. Trahisons inutiles» 
Siège d’une ville célébré. Bataille na­
vale. Le vainqüeur entrera ; dans lë 
pays de son ennemi. Échafauds dressés . 
jJës ïoiips rayjssëurs'efenlsfnîlérbnt à &
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térre de les engloutir, Continuation de 
la famine. Tonnerres. Incendie de mai 
gasiris. Nouvelles expéditions guerrier 
tes. Fenaison contrariée par quelques 
jours pluvieux.Les soldats inexpérimén* 
tés d’ujne puissance seront liâlëtàris do 
fatigues ; ils mourront de faim et de 
soif dans leur camp.

J u j l n e Tt ’~ 
Tonnerres. T orren s dévastateurs .Mois? 

sons insuffisantes.Maladies dangereuses., 
.Chaleur insupportable. Enterrez les 
morts > sinon Ja peste.’ Les monvéméns 
guerriers se ràllehîiront. Les opprimés 
seront'dans i’e’ffroi de voir empirer leur 
sort; mais fausses alarmés ; l’espoir re> 
naîtra pour eux par, un grand succès de. 
leurs protecteurs. Continuation .d’un’ 
siégé. Bataille mémorable et presque 
décisive.Manqué de vivrés,.Efforts inùA 
tiles de la part dés agitateurs d’un peu-* 
pie ; ils tomberont dans le discrédit, eus( 
et leuvS yains discours, Tàiit lacrukchi
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ï Venu qu’a là fin el'e se cassé. Malheur 
aux fruits qui ne tiendront pas bien sur 
les arbres > un grand vent les abattra. 
Serrez vos papiers s’ils valent quelque 
çhose. Trésor sagement mis à couvert.

Août.
Grande chaleur et tonnerre. Légère 

secousse de tremblement de terre dans 
nnpays lointain. Campagnes desséchées 
àl’excès’5 exhalaisonsmalfaisantes.Con- 
tinuation de la guerre ; prise d’une grande 
ville.Laboureurs, battez’vite vos grains, 
nous mourons de faim l Marche d’une 
armée victorieuse sur une capitale. Bom­
bardement continuel d’une nouvelle So- 
dômesi seshabitans ne viennent àrèscl- 
piscence. L’étepdué'et la continuité de 
ses maux feront changer d’opinion atout 
un peuple il cherchera à appaiser la 
coleredeDieu; il chantera les louanges 
de ceux qu’il a si fort outragés dans son. 
ignorance; il rappelleras.es.au ci ens chefs 
àson seconrs. Déplorables, et justes ven­
geances. Les honnêtes geus commencer

rappelleras.es.au
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rôtit à respirer. Vers- la fin de ce mois , • 
Pair dépurera.

Septembre.

Chaleur douce.. Ciel serein. Cueillez 
vos fruits avant les* brouillards et la 
pluie ! Victoires multipliées sur des 
peuples rebelles. Réduction d’uïi parti. 
Soyez lesbiens-venus > vous qui nous ap­
portez la paix etde bon ordre ! Grandes 
réjouissances d’un peuple détrompé.Ma* 
gnanimité d’un prince. Scélératesses dé­
couvertes et mises-au grand jour- Indi­
gnation des gens de bonnes-foi contre 
d’iafames calomniateurs et des factieux 
incendiaires. Fin des persécutions contre 
ui\e religion sainte et ses ministres. 
Triomphe de là vertu .Exécutions neces­
saires pour le bon exemple. Thémis re­
prendra sa balance depuis long-tems 
souillée. Les raisins mûriront assez bien > 
et. donneront l’espoir d’une vendange 
plus abondante que la dernîcre. Or­
gueil hieîï rabaissé. Tempête sur mer.

M 3
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O C T O B R E.

•Pluie. Quelques bons rayons de soleil; 
profitez-en pour la promenade , ils ne •, 
dureront pas. Machinations sourdes qui 
tendront’ à dje nouveaux troubles ; les 
ppnples y. fermeront l’oreille , et elles 
seront punies.rigoureusement,. La pré* 
sence de nombreux étrangers dans un 
grand royaume, y rendra.au gouverne* 
ment son ancienne activités Continua* > 
tion du bon ordre. Retour- et joiedesop* 
pyinjésr Restitutions nécessaires : lebiçn 
vêlé ne profite jamais. Léger embarras 
dans les finances ; il disparoîtra par les 
généreux; sacrifices désunis de la paix* 
Brouillards^ Gelées blanches.. Grands 
témoignages d’amour envers un prince 
qui’ fut malheureux. Extravagances du .

♦peuple en faveur-de ses véritables amis.. 
Rétablissement triomphal. de certains 
mpnum eus détruits ; Continuation du bon 
ftcpoid entre tous tes partis. Le reste des ' 
tft^ablés. s’enfuira s’il peut^ aWefô

rendra.au
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des mers. Grand vent. Les vandangeura 
souffleront dans leurs doigts.,'

N o v E M B R E.»

Vous jouirez de l’été de la Saint-Mar- 
tin* Une cérémonie religieuse aura lieu 
'dans le temple deThémis aux bruyantes* 
Réclamations dé totit un peuple* Treïn-’ 
bïez, célébrés malfaiteurs, le régné des 
Mandrins > des Cartouches * est passé!. La, 
toute-puissance de Lien qne vou$ avez 
inéconnuex se manifestera sensiblement, 
Edits nécessaires’ aptes tant de troubles* 
Quelques obstacles imprévus s’oppose­
ront a la paix, générale de l’Europe». 
Malentendus» Eclaircissement* Grande 
procédure criminelle ;■ tête trop àmbi- 
ti*cûse abattue» Neige > frimats. Actes 
Multipliés de bienfaisance*■Commerce' 
revivifié; activité detoutun peuple poiir 
réparer ses pertes. Tranquillité parfaite» 
Chacun dans sa perdisse•
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Décembre.

Grand froid. Maigre le-vent de bise 
et les neiges , de nombreux couriers se 
mettront en campagne. Les cabinets tra* 
•ailleront sans cesse à maintenir la tran­
quillité de l’Europe. La paix générale 
sera le résultat de leurs travaux. Fêtes 
publiques ; ori n’entendra par-tout que 
les cris vivat! vivat J De faiixpolitiqu.es 
oseront murmurer dans l’oreille des 
peuples de nouvelles folies ; mais ins­
truits par l’expérience , ils crieront 
toujours vivat ! La sagesse présidera à 
tous les conseils : le malheur, dit-on * 
est un bon maître* Lés images de Dieu 
sur laerre brilleront de leur éclat ordi­
naire, et les peuples sentiront que le 
soleil est l’astre le plus bienfaisant. 
Les douces Jouissances du. bien légitime­
ment gagné a lasueiir.de son front, 
valent mieux que toutes les richesses du 
trime, Disparoissez tous, voleurs pu­
blics ! Répartition égalé et diniinutioa

faiixpolitiqu.es
lasueiir.de
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des impôts. Soulagement de tous le» 
malheureux. .Un lit pourchaque pauvre 
malade dans les hôpitaux. Continua­
tion du. froid. Aumônes abondantes» 
Dégel, L’age d’or pour nos étreintes.



LIS TE
D É SS 

PRISONNIERS D’ORLÉANS , 
AMENAS ET EGORGES. A VERSAILLES

Antoine Delessart, 

Louis^ Joseph Méyé.
'François Em^ry.
Marie' Gouet-'de la Bigke, 
PieiærJeanrBaptiste Derets, 
Louis Dulery.
François‘de Mougestin, 
Joseph Dur Ou x.
Joseph Bqnafal,
Hubert Delasaux, 5
Cliarles-Xavier-Joseph de Franque^
■‘.VILLE DUBAUCÔUK.
Charles-François Marq. . 
Hiacinte-Josçph de Gilly, 
Jcan-Baptisfe-Etienne Lariviere» 
Charles-François Mal5tQisin.J 
François Arnoux.
Michel DieAd^nne’. y 
LaityauTjé.
Charles-François de Blagser^ 
Joseph Doç ftlsi
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ËtieftnË LÀniVERE.
Charles-Marie KersauzON. > , 
Charles-Louis l’jEÉnyvQ'uT» 
Urbain-Joseph. Çhai,ôut:.a.rd; ■ ,... 
Louis rHfercufé-Thinioléoii db .Çôsss?

Brissac-
Jean-Baptiste Chap’fbs.
Jeatt-Bâptisté-Màrie SiôcjïAVr
ÏJoinîfiiqn'e ® bSco r riao ■ 1ti■ i i 
Pierre Molette- .
Jean. Arnaud ÇaJstjemçahé; ’ 
Félix Adhémard.

!Martin-Jfeân-ValaïUin Dut-Çuse
René Lablinierb... > * 
jt’hiiippe?.Jà6gMÇs,y.p,^^A'?-D*' > --rA 
Louis LàchbissbR ib.
Henri ■ Bs AVCouREa
François tÀYROyL.Bi ;.^
Charles Pomaiboù.
Pierre Pargade;
Joseph Dulin. -T»*’» 
FraneoiAMàïiërJérSine' CHaribrI'
DobSbUILï: . .1 i.'.-e,; . . .! l 
Antoine GautibK son domestiquai ; 
Laurent Pralt.
François Bbrïrand;' ' >■ 
Vincent BÇxàdÉrds
Jean AdhématId l’aiTiéî'.L
François Abkématïr;
François BoxADBifÜ.
Miclïèl Autibi , 
Eoais Mab-chaCï .

Chal’Iè's Luirai



Joseph-François Ateitâ-. 
Moeiniere.
François Comeluas.
Pierre Blandinieres. 
jeau-Jp^eph Montjoux* 
Antoine MonT^on; 
Charles Montjon.

Nous terminerons cet Almanach par 
un couplet que composa et* que chanta 
un homme de lettres, au moment où il 
alloit être égorgé.

Air : du Troubadour Béarnais*

Jé meurs joyeux pour mon roi, 
Je meurs joyeux pour ma reine. 
Peuple ingrat, peuple sans foi, 
ta mort n’est point une peine, 
Quand on meurt,’ ainsi que. moi, 
Pour sa reine et pour son roi.

On apprendra avec plaisir que l’au« 
teur de ce couplet a échappé aux assas* 
mus , et qu’il vit encore.










